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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pograpliique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un’volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position .
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. ll s’agit du texte des Héroïdcs.
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. Iahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide. . ,

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement ou nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’eSprit , qu’on n’a eut-étre pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poële est bien réellement de lui. llien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

l autre.
Enfin, il est encore “un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi.: l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres .d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nous le
sentons bien , qu’un mérite négatif z mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

Ovide (Publics Ovidius Naso l, naquit a Sul-
mone , dans l’Abruzze citérieure , le l3 des calendes
d’avril, ou lem marsdc l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il

hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un
de ses aïeux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez , et ne
semblant a un pois chiche. Ovide fut élevéa Rome
et y fréquenta les écoles des maltres lespl us célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entrainait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui étaildojà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’œsaya: c Mais les mots, nous? dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
taisaient (les vers (le tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne [il que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-mème; Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Oride s’accordent
a lui (houer pourmallres, dans l’art de l’éloquence,

Modus Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arehius Fus-
cus, rhéteur a la diction élégante et fleurie , et
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Oride
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lcttres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineurc.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servirent Asie sous.
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui même que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé, peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues ,

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenait-ut à la magistrature, oit

irrue -hm-e;
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il exerça allusivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
u J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’éconta si bien que le
alarme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours,dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, illa brigua comme la plushaute faveur,
ales vénérant, selonsee extrusions, illégal des dieux,
lesaimantàl’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. ll ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile( Virgilium sidi toutim );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle,d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

coulidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
tam talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur tige (ils étaient nés tous deux
la même usnée et le même jour). Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mou t du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste. le désignèrent bientôt a sa l’aveur,et

le pi émier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva.
tiers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-buire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guet re des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du scepti e
de l’épopée , et Ovilc abandonna la sienne. ll com-

posa ses lithoïdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

s. s.m ..-.4-------*.--- 7.

NOTICE
mais non pas «inconnu avant luiI n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-même dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlia; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-meute qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique a Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques. par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, rlrgiæ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latium, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité. une foule d’idées ingénient.

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goûty relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérotdes, mèmes qualités, mêmes dé-
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amandes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariaue à Thésée, etr., quoique’le’ poêle

ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
inlini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches [lotions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid.tle senti-
ment. Les “droïdes n’offrent [lesdaussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant , et le lan-
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amont des
hévoines de l’antiquité, dont les malheurs nous
appiraissenl si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des autours des héros, il
préludait , comve on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les “émûtes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins

“a mode; et Aulns Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il serrante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. ll avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’t st point en lui (le ne pas aimer

loutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
lesdieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
titl lité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et œ rapproche-

ment est de) très-piquant l est adressée à cette Cy-
passis; Il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
a mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et linit par lui demander un renviez-vous.

Le recueil de ses élégies rut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite titrois , a ayant corrigé,
dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Galltts , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom qtte plusieurs manuscrits ont donné
pour t’tre aux livres des Amours; Mais quelle était

cette Corinne? Cette question, qii n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
tl’Orîde, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
pat’ente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret. si bien caché même au siècle
d’Ovitle, queses amis lui en demandaient la révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
utant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
maul de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi»
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire lenom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais»
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune-

et l’amant bien vieux; ce qtte ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est-fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
a Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour ttn
tnortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-

ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant (le donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars! n Enûn, s’écrie.

t-on victorieusement . le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, du
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

ï prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
ç ptthlic des troupes d’amants éhontés, qui allichuit
t jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
l spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-

déments tirent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’lle déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces

i phrases d’Ovide a sa Corinne peuvent n’être que (les

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
l etapplicables à d’autres fentmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à loutes les conjectures
tu disant qu’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèreut jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une n anière expéditive de trancher une

difliculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

, lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
p témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité, a en
juger parles efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médeeest aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, clarisses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance ; c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef-d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; a et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Paillon,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine. aDeux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien :

Servare potait. perdue un peut»: ragas?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror [me “lut, ut pleur: du.

Ovide , après avoir chante l’amour , voulut-en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie z il écrivit i’Art d’ aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mesleçons; les lois de la pudeur
vous le permettent t je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont i’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstancc et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-
tait justiee , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir dela faveur d’Au-
guste, bien qu’il se bornât a le natter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, maigre
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait a cultiver lui-mème la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. line connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir“ donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations (le la muse i ceneieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mai.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu i’épuiser et en donner connue un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner

son visage (de Merlicamine fartai) , oit il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa (le
plus graves, et commença les iliélamOrphoses et les
Fastes , ses véritables titres. il avait perdu son père
ctsa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbuion l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait a Suimone d’assez beaux domaines; Il



                                                                     

SUR OVlDE.
Rome, une maison prés du Capitole; dans les fau-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminiume. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
suait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paeur ; Gelse , qu’on a nommé l’llippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotta, consul a l’époque on parut l’Art d’aimer.

Rotin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Gel-manions; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
d’à-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui ducendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enlin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Burin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 165 de Rome;
sa maison retentissait des gémissants de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune ; sa fille était alors

et Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant ; à genoux , la cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort ;.
sa fanure, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes, et Celse, le pressant sur son
cœur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé . mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa fernme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de tiéchir Au-
guste z elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

. Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
«bide l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

Xi

mais relégué a l’extrémité de l’empire, et cule der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, nedépouillàt le condamné,
luitît l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi.
bliotheqnes publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait trotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempétes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. il lit voile sur l’ilellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de ,
Thrace ; et, apræ une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
lion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point en-

rieur d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdeux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à uneerreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lenoe :

Perdldertnt quant me duo mimine, carmen et errer.
Alterna fac“ «alpe manda mm est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cm- aliquid sidi 7 sur mais llmtua fret 7

h Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quid referons comilumque nefas [amulorque nocent“ f

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, null-
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de luidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme ou l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
J)’autres’veulent qu’il ait été exilé pour avoir ln à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. ll fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si son-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutot que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer,-

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enlin avec la Julie
petite-tille de l’empereur, laquelle n’était pas née

’ lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, étre le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. tintin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

OHM referont comitumque nefas [mulotasse neume; .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NO’I’lC

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-(ils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut étre attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripïa

la tendresse d’Auguste. que Tibère effrayaitdéjà; on

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,’l’ibère et Livie, et il

dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-(ils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

Là il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es.
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celleci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amr.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Caporal Augustin ample: igname salpe.

quand il mourut subitementa Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sons le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0.-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’0vide IOrsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de’ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes a la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi.
raient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères.“ Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi-



                                                                     

SUR OVIDE. surtams couraient tous aux remparts, et il fallut plus ’ cet ami perfide, et ne le votre à l’exécution deb
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- l postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque , ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant soupiras af- i lingé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

faibli. - satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin l du même Oiseau t dom lion ne saurait préciser l’a

en ut des descriptions si aimeuses que les Tomitains, 5 nangie avec les ennemis de ces deux poètes, A moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, i de Penser que. comme oct oiseau , selon la croyance
et qu’Ovide tut obligé de leur faire des excuses et i des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il l peuls et de tous les reptiles, il det’ait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, I lui l0!“ leur Venin. Dam ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, (les neiges et des glaces E cents vers, Ovide énumère tous les supplices cé-
elernelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube lèbl’es dans l’hÎSlOÎl’e et dans la fable i Pour les sou-

et surlePont-Euxindes chariots attelés de bœufs. Les huiler à son enneml- on les a comptés; il en cite sa,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage , qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
munissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- I Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le fer. en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de I 0vide,dansson exil, travailla au poèmedes Postes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. ’ commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t4!
envoyé allume le premier livre des Tristes, compose jamais écrit les si: derniers, ou bien sont-ils perdus?
parlant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ontéte soutenues, et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande l étonner, chacune a invoqué pour die l’autorité du

un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus l même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux, sa [mue attristée soupira encore quelques F astes. Heinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, dæünées a ceux de ses amis qui ; S’ils furent composés, étaient déjà purins au com-

etaient restes lideles a sa fortune, qui avaient chez i mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné l tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient E six premiers livres les citations qu’il emprunte ace
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fortes, malgré cette lacune, sont les an-
Tontefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, i mies les plus pleinesde l’antiquité, dont l’auteur nous

lespremières années, de lesnommerdans ses vers: i fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les tongues épltres dont l cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil Iiàititlnié les Panthéon. l t.r:ditioâl.st sacrées, lepacroyances on?
Mais le poète a pe u ’inspiration e ses jeunes a -on I , possède science ’aruspice et u

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont I grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen âge appelle les Faites un martyrologe (mmy-
quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rotogium Ovidii de Festis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité . et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate-jusque dans son i légende-r Quelques millièmes: ont pensé que c’est
style. Malhenl’eux, lia, comme aux gaurs des; platane, l le Kilos parfait. des outrages d 0nde. h M
couru après ’esprit pour nous exprimer es senti- , tus oplmon proc ame comme sone e ’œuvre
malts de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le même des Métamorphoses . auquel l’auteur lul-

piauvais goût. Rarement il a îumrhau moilns par l 3éme, (1:15 les vers plu: orais que mordues: le
’expression esu’ m “ours e e ases ’ t A rmmen ,a omisune oneusennmo i . is-

fastidieuses,’ et seitetviersuiie sont plus, si l’on [55:3 grâce subite il: lui avait in permis d’y mettre la der-
lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une à nière main , et il le retoucha . ainsi que les France,
douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l l’éloge,maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de cumulations; il apprenait qu’on s’y répan- l, des poètes, comme ou l’appelait dans le quinzième

dut en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
faune du nom injurieux de c femme d’exilé a , et l bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est l toire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demandera Auguste laconliscation de croyances et des divinisations philœoplliques de
ses biais.Cedernier coup lui fut le plus sensible; il f l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile
l’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux l à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iusque dam sa colère , il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y prœ



                                                                     

au!
sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans seconlondre, les (ils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des aunes , jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources p4 incipules
auxquelles a puise Ovide; ceux-là enlin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. ’l’ons ces mérites ont

fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Illé-
tamorplioses. d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Mallett-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes elles commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Unie sur la mort de
Drusus Néron, son [ils , pièce de vers écrite dix-huit

ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle z Te Panéggriquc en

vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Éuéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Velu la). et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or.
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinoule
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut pubhé
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont al’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
ratus . dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poétes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur ler lriomphcs de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les l’antique; d’un antre sur la bataille

d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère , qu’ils ne
devaient pas plus [léchir que ses basses adulations!
n’avaient tiéchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

a Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche llatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa.
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa eutin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de In.
piter,et, seul niinistredece culte nouveau, offrirlui-
même l’encens à a sa divinité. u En des biographes
d’ O vide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacréepar

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déilie’ de son

vivant. En vain voudrait-ou excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. I

Ovide, alin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la rentarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire du vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Savantes voulurent célébrer une fête publique
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
desactes publics m’exempteut de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. a Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seievant: sé

cria: c Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. ll mourut enû’n à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents. et bien qu’il fût étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la villc.l.e lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borystlîène; soit dans Sa:
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
et ce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas (le prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là . découvert à Sabarie , avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

FAIT. INITIA“!!! tu.
Hic site; ou «tu qui. diot tardât in

A qui.“ pali-t’a «du. jurait huma.

Sapa miser volait pafriù «aumône terril;
Sud frustra : hune rut loto datera Iocum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharic, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide , exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poêle, si on l’en croit,
était allé dans les Panneaies. où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de I’llalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’0vide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Saharie; et il lui fut ra-
conté par“ vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé;’ mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui: P. Ovidit’ Nasom’s.

Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscltius, on en découvrait un
autre a Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raab, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Cc n’est pas tout : Boxhom , qui la
rapporte aussi , la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabaric, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et (le ces tombeaux comme du stylet V
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade ,“ a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée. fit
voir, en 1510, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’llercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poêle: On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.

-De nos jours. en 1802, le Monilcur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacuh’ Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste . et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovtdnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand. ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, ou il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul vadoloum’, et non Lundi Oridoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dnicster, vls-à-vis
d’Altirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le fac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le détiguraient; Ovide y con-
sentit, mais “a condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux.ci désiraient supprimer,
t que celui-là voulait conserver. Ovide commence

par lire ceux qu’il a écrits :

Semfbovemque virant, lemi’ct’fumqua boum.
Eyclt’dum Bureau, egelidumque Nahua.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlni à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré , médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,

. le tour (in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-

secs, ont avec le génie français de merveilleuses
. ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’0vide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en t820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il euest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
etl’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut tigurer dignementà
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,
jusqu’en t“820, de six cent soixante-quatre , si l’on

fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions, lesquelles s’élèvent, en français , à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a

le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay; etc. ; en français , celle des Hérot’das,
par Mélia de Saint-celais , appelé dans son temps
l’acide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphowcs, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuf éditions l, par du (tyer (neuf l, par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poéte ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation: ; ou bien u les livres de la Méta-
morphose d’Ovtde , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il, roi de Prusse, lit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’onde

bouffon, l’Oride amoureux , l’Ootde en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et juequ“ld’Auonct tout trouva des lecteurs.

Peutétre aussi tamil ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de M le de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui tinit par ces vers :

lais quant l mol . j’en trouve tout tort beau.
Paplrr. dorure . imagea , caractère.
Hormis les van. qn’tl tallait lamer faire

A La Fontaine.
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LIVRE PREMIER.

ELEGIE l.

r“, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis

d’aller,à moiqui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
etmalheureux. adopte lès insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point (le sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil;que levermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l“huile de Cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher surtes pages noires; cet appareil
peutornerdcslivresheureux , maistoi, tu nedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierré-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne soispashonteux de quelques taches: celui

ELEGlA l.

Pane (neeinvideo) line me, liber, ibis in urbem .-
Hei ruilai l que domino non licet ire tuo.

Veda, led laitue , qualem decet exulis eue:
Infelis lubitum temporis hujus bube“

Net: te purpureo relent vaccinia moco;
Non est convenieus luctibur ille color :

Net: litulul minio, nec ecdro charte nott lur:
Candida nec [tigra roi-nua fronte perne.

Palieea ornent lice instrumenta libelles;
Fortune memorem le decet au men;

Nue “qui gentiane poliantur pumica [roules :
“inutile spams ut vidure remis.

. qui les verra yreconnaitra l’effet demes larmes.
Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
s - voue-qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
cncoreà moi, siil est quelqu’un qui demande par.
hasard ce que je fais. dis-lui quej’existo. mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bien fait d’un dieu. Par prudent
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Mon aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameun populaire, comme un ennemi public.
A bstiens-toi de répliquer, même aux plus mor.-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand ou la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu, qui

Nue litunrum pudeat : qui viderit illas ,
De lacrymis [actu sentiet eue meis. l

Vade, liber, verbisque mais Ion grate ulula.
Contingalu certe quo lit-et illa pale.

Si quia, ut in populo nostri non immemor illie,
Si qui: , qui quid ogam forte requirat , erit;

Vivere me dires : salvum lumen me anagallis ;.
id qnoque quad viram, munus habere dei.

Teque il. tu lacitus qumrenti plum legenduln ,.
Ne, que non opus est, forte loquere, (lubie.

Proliqu admonitus repetrt men criminl lector,
Et penty-r populi publicua on nus.

Nets, cave, dolendu, quamvil mordeloere dictil.
Causa patrocinio non bon. major erit. ’13.
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque èle que tu sois à mes ordres,
peut-étre, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mémés; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie vent être libre de “crainte , et, dans mon
délire, je vcis sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient , il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in

fortune que moi-mémé , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

a Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne mugis pas si tu déplais au lecteur. La

Ioveniea aliquem , qui me muphti ademphm,
Carmina nec nicols perlagat iule génie :

Et urilus muni, ne quia malus audiat, cptet,
Sic mes, lénito Cæsare, pœna miner.

Nos quoque, quisquis cri! , ne sil miser ille , précantor,
Placalos misera qui volet esse deos.

Quæque volet, rata sin! : sblataque principis ira
- Sedibus in patriis dei mihi pusse mori.
Ut pet-ages mandata , liber, culpabere loran,

lngeniique mincr lande férets mei.
Judicis olllcium est , titres, ita tempera rerum

Quanta ; qnæsitc tempo”, tutus cris.
Gamins proveuiuntsnimo deduets sereno :

Nubila sunt subitis tempura nosira malis.
Carmina sécessum scribentis si. ctia queruni :

Ms mare, me senti, me fers jactai byems.
Carininibus melos omnis abesi : ego perditus ensem

lltesurum jugule jam pnto jsmque mec.
“me. quoque, qucd fado, index mirabitur tequila :

Scriptaque cum venin qualiscumque leget.
Da ntihi Mæoniden, et lot circumspics ossus ;

lngenium tamis excidet omne malis.
lit-nique securns fautai, liber , ire mémento,

Nos tibi si! leetc displimisse pudor.

OVIDE.
fortune ne nous est pas assa favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pcspérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie, cepenchant qui m’a été fatal, cela doit
sul’üre, puisque mon exil est aussi l’œuvre de

mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins, contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et je’ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule (le te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdueàce livre, et il l’a subie. a

Peut- être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais , sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes ,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non its se nolis prebst fortune secund’am,
Ut tibi ait ratio lundis babenda me.

Dolce orant scspes, tituli tangebar smm,
Quœrendique milii nominais ardor eut.

Carmina nunc sinon studiutnque, qucd cbluit , odi,
Sil satis : ingenio sin fugu parla mec.

l tamen, i pro me tu, cui lieut , sdspicc Romain.
Dl laurent, posses non meus esse liber l

Née le, quod venias magnum peregrinus in urbctn ,
lgnctum populo passe venire puta.

Ut tilqu areas, ipso cascara colon :
Dissimulare velis te lice! esse menm.

Clam lamen inlrato : ne le mes carmina lœdanL
Non sunt, ut qucndam plena favoris crani.

Si quia erit , qui le, quia sis meus, esse legsndum
Non putet, e grémil) rejicinlque suo ,

Inspire, die, liiulum : Non suln præceptor morio :
Quas menait pœnas,jam dédit illud opus.

Fcnitan aspectes an in alu palatin nlissum
Solution le jubeam Cœsarrsmque domnm.

Iguoseant sugusta milii lors, dlque locorum :
Venit in boc illa fulmen ab arec caput.

Esse quidem memini milissima sedibus luis

Numina, sed timeo qui nocuere decca 74



                                                                     

Les TRISTES. cesblessée; elle n’ose pluss’éloigner dola bergerie, Achille, ne peut la (guérir. Prends garde surtout

labrebisarrachéeà la gus-led. loup ravisseur; de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
Phaétcn, s’il revenaita la vie, fuirait le ciel, hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
et n’aurait approcher de ces coursiers qu’il I éveiller et ranimer cette colère qui sommeille.
voulut follementconduireÆtmoiaussi je crains l et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at- l nouveau,
teintes, les traits de Jupiter. clio me crois Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que î mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évité les écueils de Capbarée l rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
détourne ses voiles des eaux de I’Eubée ; ma i de mes veilles; tous montreront leurs litres à
barque aussi, déjà battue par une terrible tem- découvert, et porteront fièrement leur nom
pète, frémit d’approcher des côtes ou elle fut inscrit en loutes lettres. ll en est trois seule-
mltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide ment que tu découvriras caches dans un coin
et circonspect, et qu’il le suffise d’étrelu des obscur. Ceux-là enseignent un art que per--
gensdecondition médiocre. Icare, pour s’être sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fais leur con-
élancé d’une aile trop faible vers les régions i tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica- i et de Télégone(5); si tu as de la déférence pour

rienne. ll est difficile cependant de décider si ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
prèenté dans-un moment de loisir. si tu vois l morphoses, poésies échappées à mes funérail-
le calme régner partout, si la colère a épuisé les; je le charge de leur dire que ma fortune
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné- peut fournir une métamorphosede plus à celles
reuxqui, malgré tes hésitations et les craintes, que j’ai chantées. car elle a pris tout a coup-
le présente, après avoir préparé en peu de un aspect bien différent de cequ’elle était d’a-
mols ta réception , risque-loi. Puisses-tu , plus bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était
heureux que ton maître. arriver en temps op- heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
portun et soulager ma misère; car nul autre savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
quel’auteur de ma blessure, comme autrefois mais je crains d’avoir déjà tr0p retardé ton.

Terretur minime penne.- stridors columha,
Enguihus, accipiler, sancis facla luis :

Net: procul a stabulia audet soudera, si que
Exeusaa est aridi dentihua agita lupi.

“taret celant Phaeton,si vivent ; et quoa
Optaral alulle, langera nolletequos.

Me quoque quia semi falzar Joris arma timere :

Namqus en , vel nemo , vel qui mihî minera fait ,
Solua Achilleo“tollere more potai.

Tantum nenoeeaa, dom via prodeue, videla ;
Nain spas est animi malt-a timon miner.

Quæque quiescehat , ne mots maniai ira ,
Et prame tu lia allers «un , cave.

Quum lamen in nostrum fueris penelrale recopia”.

Me recrinfesto, quum tonal , igue poli. Contigeriaque hum scrinil curva domumv;
Quicumque Argolica déclasse Cupharea fusil , Adapiciea illic posiloa sa ordine filtres,

Semper ah Euhoieis velu retorquet aguis. Quoa aludium annelas evigilavit idem.
El mon cymba aemel rasta percutas promus, Cœlera turbe palam titulns oalendet apertes,

lllum, que lœss est, horret adire loeum. El sua détecta nomina fronts gent.
Ergo, car: liber, timide circumspice meule, Trea procul chacun lalilanles parle videhis,

El satis a media ail tibi plcbe Irgi. lli quoque, quad nemo neseil, «mare doccnl.
Dam petit infirmis nimium aublimia pertuis [les tu vol fuguas; rel , si satis cris hahehis,

Icarua , lesriia nomina fecitaquîl. OEdipodsa facile Telcgonoaque vous.
Difficile est lamen bic remis utaris au aura , Deque tribus menon, si qua est tibi cura parenlia,

Dicere, œnailium [raque locusque dabunl, Nequemquam, quamvis ipse docebil , amer.
Si poleris aucun tradi, si euncla videhis Sunlquoquc mutant: ter quinque voluminu format,

Mitia, flaires fregeril ira suas. Nuper ab essequiis carmina rapts mais :
Si quia erit qui le duhilanlem et adire limenlcm - Hi: mande dieu, inter mutata referri

Tradal, cl ante tamen panca loqueter; adi. l Fortunes vultumeorpora pas” men.
Lues boue dominoque luo felicior ipse I Namque sa diasimilis subito est affecta priori z

Perveniasilluc , et mais noslrs loves. l Fleudaque nunc, clique temporel-ta fait. C22.
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départ; su d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hale-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE u.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti oontre’l’roie , Apollon sedéclara pour

elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur étaitpontraire; Junon, si propice’a’l’urnus,

haïssait Ene’e, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi. malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, intor-
buaé que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandore tibi , si qumris, babebam;
Sed vereor tarda: causa fuisse morus.

Quand si que: subeunt teeum , liber ,omnia terres ;
Sarcina laturo magna fatums rrss.

Longs via est; propera nabis :babitsbitur orbis
Ultimes ,-a terra terra remets mes.

ELEGIA Il.

Dl maris et oculi (quid enim nisi vota supersunt ?
Solvere quassatœ partite membra relis : I

New, preu», magni subscribite Canaris ira:
Stepe premeutr deo tert deus alter opem.

Mulcibcr in Trojam, pro Troja stabat Apollo:
[tiqua Venus Teneris, Pallas inique fuit.

Odcral Ænean, propior Saturnia Turno:
“le tatnen Veneris humine tutuseral.

Sœpe l’erox rauturn petiit Neptunus Ulyssem:

Eripuit palme mye Minerve suo.
Et nobisaliqttod, qualnvis distalnus ab illis,

Quid vetat irato numen adesse deo î

Verbe miser frustra non proficienlia perde :
[pas graves spargunt on quuentis que :

ONDE.
Notas disperse mes paroles/et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents, comme si
c’était trop peu pour moi d’unseul dommage,

emportent je ne suis où et mes voiles et mes
Vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancerjusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les dots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare; de quelqueeôtéque se portent
lesregards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autrede nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
merne suit a quel maître obéir: tantôt c’est
I’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui sonftle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notes vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé

d’impuissance. x
Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de

salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration . et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
ptit d’une onde homicide.

Terribilisqnc Notus jacta! mes dicta : preeesque
Ml quos mittuntur non sinit ire dans.

Erno idem venti, ne causa Iœdar in uns,
Velsque nescio quo , votsque nostrs feront?

Me miseront l quanti montes rolvnntur squarum l
Juin jam tactums aidera summa putes.

Quanta: diduclo subsidnnt æquo” ralles l
Juin jam tactums Tartan nigra putes.

Quocumque adspicias, niliil est nisi pentus et. aer,
Fluclihus hie. tumidis, nubibus illc min“.

Inter utrumque fremunt immani turbine venti :
Nescit, cui domino pareat, unda maris.

Nain mode purpureovires capit Euros ab ortu :
N une Zepbyrus sero vespere “tissus adest. :

Nunc gelidus licol Boreas biset-batur ab Ante;
Nunc Notus adverse prtnlis [rente petit.

Rector in incerto est : nec quid fugiatve pelatvc
Inrellit : ambiguis au stupel. ipsa malis.

Seilirct unidimus, nec spes nisi vans salutis :
Dumque loquor, vultus obruit unds mens.

l Opprituet banc animam lluctus , [matraque mati
0re net-aimas sceipiemus aquas.

At pis nil aliud quant me dole! essule œnqu : 51



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que jesuis ’a la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeuxJe
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

liois la mort. Quand je périrais maintenant.
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les lianes du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève.

surpasse toutes les autres vagues, c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mon naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposezemoi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hue unum nostri scitqus gémitque mali.
Nescit in immense jaclari cor-pers peule;

Neseit agi ventis; nescit adresse nerem.
Dl, bene quad non sum mceum sonnet-titien passus,

Ne mihi mors misera bis patiends femtl
Al nunc, ut peresm , quoniam caret illa periele;

Diiuidis serte parte superstcs en.
Hei mihil qualn celeri mieuerunt nubile flamme!

Quantus ab etherio personat ne luger!
Net- levier laterum tahulæ feriuntur ab undis,

Quam grave baliste: munis pulsai. ont“.
Qui vrnit hie lluctus tluetus supereminet omnes :

Posterior none est, undecimoque prier.
Net: leturn tiince : genus est miscrshile leti.

Demite naufragium : mers mihi munus crit.
Est aliquid, futon sue, ferron eadantem

ln sont! moriens penere corpus hume:
Et mandats suis ahquid , apeure sepulehra,

Et non æquoreis piseibus esse cibum.
Fingite me dignum tin uses : non ego solus

me volier; Immeritos sur mes pana trahit?
l’rottl Superi. viridesque dei, quibus aquors son!
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieuxazurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vousvoulez que mon ex piation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé, n’est pas de celles quel’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours mettre de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense;ôdieux,jevous

en supplie, contentez-veus des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que la vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses intinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées, A

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie(4) qui

Utrsque jam vestrss sistite turba minas:
Qusmquc dedit vilain mitissimu Cmaris in,

llano siuile inlelis in lotta jussa fermi.
Si, quam commerui pmnam, me pendere valus;

Culps mes est, ipso judiee, morte miner.
Mittere me Stygiss si jam voluisset ad undas

Cœur , in boc vestrs non rguiuet ope.
Est illi nostri non invidiosa eruoris

Capia z quodque dedit, eum volet, ipse l’eut. j

Vos ntudo , quos ont: nulle pute erimiue husos;
Contenti nostris, dl, pucer, este malis.

Nee tameu , ut cuneti miserum serrure velitis ,
Quod periit , salvum jam caputesse potest.

Ut mare subsidat, veutisque tarentibus utar,
Ut mihi parcatis; non minus essul en?

Non ego divitias avidus sine line parandi
Latutn mutandis mereilms æquor are:

Net: peut , quas quondam petii studiosus , Athéna:
Oppida non Asie , non loes visa prins :

Non ut, Alenudri rlaram delatus in turban ,
Delieissvidestn, Nilejoeoss, tues.

Qusd faciles opte veules quia endors posait? a!



                                                                     

est la terre ou j’aspire! Je fais des vœux pour

toucheraux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces îlots
furieux. et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous Suis odieux , poussez-leverscescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte: donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez me course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Jene crois pas même que le crime

condamne par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. ’l’outefms, puisque les

dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez. mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire , si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,
autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent t0njours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

’ Sarmatis est telles , quam mes vota petunt.
Obligor ut tangam Imvi fera litera Ponti,

Quodque site patrie jam luga tarda, queror.
Nescio que videsm positon ut in orbe Tomitaa ,

Exilem facio permes vota viem.
Sen me diligitis, tantes wtnpescile fluctua,

Pronaque sint nostrtn ouatina rentra rati:
Sen magis odislis , jass me advertite terne.

Supplieii pars est in regione mei.
Perte :qnid hie facio? rapidi mes carbon venli,

Antonia tines eut mon vela vident?
Noluit hoc Cœur z quid quem lugat ille tenetis’l

Adspiciat vultua Pontica terra mens.
Et jubet, et merui: nec quai damnaverit ille ,

Crimina , delendi les“ piumve poto.
Si lames acta dans nunquam mastaba l’allunt,

A eulps lacions scitisabease mea.
lmmo in; vos scitia , si me meus abstulit errer,

Stultaque mens nabis, non sœlerata , fuit;
Quamlibet e minimis , damnai si l’avimus illi ,

Si satis Augusti publics mihi,
“ce duce si (liai felicia accula , proque

QVIDE.
dieux, n’épargnent: retour. S’ilen canette-

ment, que la vague suspendue surina lets
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompécje? voiscje bien se dissiperles
sombres nuages et la mer, dontleoourroua s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous.dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exauct-s

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(t),
quand je songe à cette nuit ou je quittai tant
d’objets si chers, maintenantenoore deslarmes
s’éthappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour ou je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaientm’accompagner, ni des vétementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter , qui existe encore, mais sans avoir eus
cure recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare tara, pins, Cæsaribusqne dedi;
Si fuit hic animuanobis , ita parcile,divi.

Sin minus; alla culent obruatunda capot.
Fallor? en incipinnt gravide: vanesœre taubes ,

Vietaque mutati frangin“ ira maris?
Non casus, sed vos sui) conditions vocati ,

Fallere quos non est, hune mihi tartis opem.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristissima noctis imago,
Que mihi aupremum tempus in urbe fuit;

Quum repeto nociem , qua tut mihi sara reliqui;
Labitur ex oculis nunc quoque gutta mais.

hm prope lux adent, que me discedere Cour
Finibua estreme jouent Amanite.

Net: mens nec spatium instant satis apis paranti:
Torpuerant longa pecten nostra mon.

Non mihi servomm , comitis non cura legendi:
Non apte: profugo valis opine fuit

Non aliter stupui, quam qui Jovis ignihus ictus,
Vivit et est vitæ nescius ipse me. I 42



                                                                     

LES TIISTES.
ipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que messens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
sues amis consternés, naguère si nombraix, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait a mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à liois le long desou
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

Dequelque côte qu’on touth les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette; hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne un arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à desscenes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune nidait
au haut des airs son char nocturne. levant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-
je, temples que désormais mes’yeux ne ver-
roui plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut tamen banc anime nubem doloripse removil ,
El tandem senaus convaluere mai;

Adloquor extremum nitrates abilurus alnicos ,
Qui mode de mullis unus et aller ernnl.

User amans ilentem fient acrius ipsa lambel ,
Ituhre perindignas usque cadenle genas.

“au procul Libycis nberat diverse sub cris,
Nec potent l’ati cartier esse Inei.

Quocumque adspiceres , Inclus gemilusque tombant:
Formaque non taeili funeris intus eral.

Femiua , virque, mec pueri quinqua lunure mœreul;
loque domo lacrymas angulas omnis habet.

Si liset exemplis in pano grandibus uli ,
“me facies Trojæ, cum capenlur, eral.

laurique quiescelnanl vous hominumque canumque,
Lunaqne nocturnes alla regebat equos:

llano ego suspicions, et ab bac Capitolia cernens,
Que: noslro frustra juncla lucre Lari;

Numina vicinis habilantia sedibus , inquam,
Jamque oculis nunquain lempla videnda meis ,

quue relinqueudi, quos urbi babel alla Quirini;
Hale salutati tempus in omnc mihi.

Et quamquam sera rlypeum post volutera sumo ,

(li?
salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites a ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, “dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes , et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son

époux infortuné. *
Déjà la nuit se’précipite et ne permet plus

de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précedàt mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: a Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
lisé d’avance, comme plus favorable, une heure
a ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sono
vent, après un adieu,je parlai beaucoup encore;

Allamen banc odiis exonerale (ogam:
Cœleslique vire, quia me deceperit errer

Dicile : pro eulpa ne reclus esse pulel.
Ut, quod vos seilis, pœnœ quoque sential auster:

l’Iaealo pouum non miser esse Idro.

[lac prece adoraviSuperos ego, pluribus uxor
Singultu medioa pnepedienta sonos.

“la etiam ante Lares passia proslrnla capillis
Contigil exslinclos ore tremenle locos:

Mullaque in averses elfudit verha Penales,
Pro deplorato non ralitura viro.

Jamquemoræ spatium aux præsipilata negabal,
Versaque ab axe suc Parrhasia Arctoserat.

Quid faeemtn? blando patriæ relinebaramore:
Ultima sedjussœ nos erat illa fugu).

Ah! quolies aliquo dixi propernnle , Quid urgea Ï
Vel que festines ire, vel unde , vide.

Ah! quolies cerlaut me aula mentitus hubert:
Iloratn ; propoailœ que: foret apln vite.

Terlimen tetigi; ter slim revoulus , et ipse
lndulgena animo pea mihi lardus eut.

Stepevale diclo , rursua suln multa loculus,
lîlquas idiseedvns oscula sulnma dedi.
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souvent je donnai les derniers baisers . comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin a Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je, et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds à jamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
tidélité de Thésée, que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’appmchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius(2).

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-

. ments :chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla; à ses sanglots ces tristes paroles:
s Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sæpe esdem mandata dedi: maque ipse l’efelli

llespiciens oculis pignera cars meis.
Deniquequid propcro?Scylhia est, quomilltmur,isuqnam:

Rama relinquenda est: utraque justa mors est.
Uxor in œternum vivo tnihi viva negatur:

Et doums , et lidasdulcia membra dormis.
Qvosqne ego dilexi fraterno more sodales,

0 mihiThesea pertorajuncta lldel
Dum liset ampleetar: nunquam ferlasse licebit

Atnplius; in lucroquœ datur hors mihi.
Net: mon; sermonis verba imperfects relinqno ,

Amplectcns anima proximn quœque meo.
Dum loquer, et flemus; calo nitidissirnus alto

Stella gravis nabis , Lucifer ortus erst.
Dividor hand aliter, quam si mea membra reliqquam :

Et pars sbrumpi corpore visa suo est.
Sic Malins doluit , tune quum in contraria versus

Ullores babuit prodilionis equus. i
Tutu vero exoritur clamor gemitusque meornm ,

Et feriunl mastar pectora ouds manus.
Tum rero oonjuxhumeris aheuntis inhærens .

Minuit lime Iscrvmia tristia dicta suis r

OVIDE.

je le serai moi-même, le chemrn mest aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La Colère de César. te force
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju- “

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que lesordres deCésar. a Tek élaieutsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moinslecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la douh
leur, elle sentit sa vue s’ohscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle. et que lesche-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates ahan.
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas
moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

i Non potes svelli; simul ahi aimul ibimus inquit,
Te aequar, et oonjux exsulis exsul ero.

Et tuilai [acta via est : et me rapil ullima tellus:
Accedam pmfugœ sarcina parva rati.

Te jubet e patria diseedere Canaris ira :
Me pictas, pictas hœc mihiCœssr erit.

Talla teutabst : sic et tcntaverat ante:
Vixque dédit virlas ulililate manus.

Egredior, sive illud crut sine funere l’errt , I
Squallidus immiuia hirta per ora comis.

llla dolons mei , tenebris narralur ohortis
Semianimis media procuhnisse doum.

thue resurrexil. , fœdatis pulvere turpi
Criuibus, et gelida membra levavit humo;

Se mode , désertes modo oomplorasse Patates ,

Nomen et erepti sape vot-asse viri:
Nec gemuisse minus , quam si nattera meumvs

Vidissel. structos corpus hahere ragas :
Et voluisse mori; moriendo potiers senaus;

Respectuque (amen non posuisse mei.
Vivat, et ahsentem, quoniam sic fats tulerultt .,

Vivat, et auxilio sublcvet usqua suo l me



                                                                     

LES TRISTES.
ÉLÉGIE lV.

Legardien de l’Ourse d’Érymanthe se reBète

dans l’Océan , et son inüuence trouble les ilote;

et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer lonienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; desvagues han-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs

debois de sapincraquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cardages, et le navire lui-mème
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant . le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes, ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des itols.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entralné vers les lieux
on il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) a gauche, j’aperçois dans le lointain

l’ltaliequi m’est interdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Dœano custoa Erymanthidos Ursæ ,
Æquoreasquc suc sidere turbat aquas :

Nos tamen Ionium non ucatra tindimus æquor
Spoute; sed audaces cogimur esse melu.

le miserum l quantis incrrscuut œquora ventis .
Erutaque et imis fervet arena vadisl

Monts nec iulerior proue puppique mourra:
Insilit, et pictoa verberat undu deos.

Pinta texta zonant; pulsi stridore rudenteI,
Agneau“ et nostria ipse sarins malis.

Navita, confessas gelidum pallore timorem ,
Jam aeqnitur victus, non regit arts ratem.

thne parurn validua non prollcientia rester
Cervicis rigide.- l’ræna remittil que;

Sic, non quo voluit, sed que rapit impetus unda),
Aurigam video vola dadins rati.

Quod niai mutatas emiserit Æolus auras ,
ln loea jam nobis non adeunda ferar :

Nain procnl lllyriis la“ de parte relictia ,
Intesdieta mthi cernitur ltalia.

nasillai in “un. qui!” contamina terras ,

069

Tandis que. je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

0 toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geasma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enlia, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute a ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recono
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours tisés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai àjamais comme mon sauveur.
Le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux llammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mmm magne parent aura doc.
Dam quuor, et enpio pariter , timoqne me“: ,

lucrepuit quantia viribus unda lattis!
Pareite,cærulei vos, partite, nutnina Pouti ,

lnl’eslumque mibi ait satis esse Jovem.
Vos animant suives l’essam subducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse potcsl.

ELlîGlA V

0 mihi post ullos nunquam memoraude sodales ,
0 sui præcipue sors mes visa sua est,

Adtouilum qui me, memini , carissime, primus
Ansus es adloquio auatinnissa tue;

Qui mihi cousilium vivendi mite dedisti,
Quum foret in misera pecten mortis autor;

Sais bene, oui dicam positia pro nomine lisois,
Omeium nec te fallit, lmice, tuum.

Bac mihi ramper erunt imis inlixa medullis ,
Perpetuusque mimi debitor bujua ero.

Spiritus et vacuas prins bic tenuandua in auras
“vit, et in tepido descret oua rogo ,

Quant snbeant anime meritorum oblivia malm a t5



                                                                     

GN OVIDE.éteigne les sentiments de tendresse que’je t’ai

voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide , qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-eue pas révélé!
Pirithoiis n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
0reste. ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Bulules,
Nisus, le (ils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit a une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elleàgronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’enten-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait cannai.
tre la réalité: de tant d’amis a peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint , plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufragé : surtout ne

Et longs pictas “dût iata die.

Dl tibi sin! huiles, et opis nullius essuient
Fortuuam prudent dissimilemque meut.

Si tamen haie navis vente ferretnr alnico,
Ignorsretur foraitan ista fidu.

Thesea Pirithoua non tam sensisset amicum ,
Si non infernas vivus adiaset aquaa :

Ut [ont exemplum veri l’humus amoris,
Feoerunt Furie, tristis 0resta, tuœ.

Si non Euryalus Rotules eecidisset in hostos ,
Hyrtacida: Nina gloria nulla foret:

Srilieet, ut fulvum apectntur in iguibus aurum,
Tempore sic dure est inspicienda lidos.

Dum juvat, et vultu ridet fortuna sereno,
lndelibstas aunois sequuntur opes :

At simul intonuil; fugiunt , nec noscitur ulli ,
Agminihus comitum qui mode einctus crut.

Atque hue emplis quondam collecta priorum ,
Nuue mihi sunt propriis cognila vers malis.

Via duo trave mihi, de lot superestis, amici.
(lutera fortune: , non mes turha fuit.

Quo magie, o pauci, rebus suœurrite luis,
Et dale naulragio litera tuta mon :

vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélitémémedans ceux

qui lecombattaient; il l’aime dans ses parti.
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause es
plus facileà défendre, puisque je n’ai jaunis
soutenu le parti contraire a César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quenœ. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifs calmer, s’il est
possible. le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles alanes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-
fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. - Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit m0urir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors queje garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airaiu , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu letraiter
en entier.

Laissez u, poètes fameux, le roi de Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove matu falso nimium trépidais, limules,
Hue ofl’endatnr ne pieute delta.

Smpe [idem adversis etiam laudavit in armis;
lnque suis annal banc Cœur, in hosts probat.

Causa mea est melior, qui non contraria lori
Arma;sed banc merui simplicitate fusain.

lnvigiles igitur nostris pro casihus ore;
Ditninui si qua numinia ira potest.

Scirs mecs sans si quia desiderat omnes,
Plus, quam quod fieri ressinit, ille peut.

Toi mala sum pansus, quot in aillasse aidera lacent.
Paruque quot siecus corpora pulvis hahet.

Muluque credibili tulimus majora , ratamque,
Quamvis aeciderint, non habitua Edem.

Pars etiam mmm qnædam moriatur oporlrt,
Meque velim posait dissimulante tegi.

Si vox infragilis, pentus mihi Ermins met,
Pluraque euml Iinguis pluribus on forent;

Non tamen idcireo eomplecterer omnia verhis ,
Malaria vires campes-ante mess.

Pro ducs Neritio, docti, mais nostra, poste,
Seribite : Netitio nan mala plura tuli.

llle brevi spatio multis erravit tu amis æ



                                                                     

LES TRISTES.
un étroitespaceentreDnlychiun et les naines
“lion; mais notaires avoir trasené des mers
situées au-delà des étoila qui m’étaient cou-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. 1l eut avec lui une troupe
dévouée de Ëdèlesamis; et tout le monde m’a-

bandouna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et. ma patrie, ce n’est ni
Dnlycbinm, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était amputable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, lesiége de l’empire et leséjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompu à la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était j
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre, “

ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aiméedu poète dedans (il,
et Battis de celui de Ces (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des lmmes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

s1ant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour

et jeue connus jamais que le doux loisir des de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis- sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en.
une d’aucun au“; la déesse des combat; le nemi du malheurauaits’emparer de mes biens,
protégeait. Ledien qui règne sur les ondes in- l si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi, cette de Jupiter. Ajoutez à cela que la i
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée ;. mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias lliausque doinas;
Nos frets sideribns lotis distantia mensos

Son tulit in Getiees Sarmatieosque sinus.
llle babuit lldamque manum, sociosque lideles;

Me profugum comites deseruere mei:
“le suant Iætus patriam victorque petebat ; l g

A patrie fugio victus et exsul ego :
Ne: mihi Dulichium domus est, llhaceve, Sameve , .

Puma quibus non est grandis abuse locis; I
Sed que: de septem totum circumspirit orbem l

Montibus, imperii Rome denmque locus z

illi corpus ont durum patiensque labarum ; l
invalide vires ingenuæque mihi :

llle crat assidue mis agitatos in armis ;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui :

Me dans oppressit, nulle mais nostrs levante ;
Bellatril illi diva ferebat opem:

Quumque miner love sit tumidis qui magnat in nndis,
lllurn Neptuni , me Jovis ira premit.

Adde qnod illius pars maxima flets labornm est;
Ponitur in nostris fabula nulle malis.

Deniqne quesitos tetigit tamen ille Penates ,
Quaique diu petiit, contigit arva tsmen :

Al mihi perpetno patrie tellure carendum est,
Ni instit lui mollior ira dei.

victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux.
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévoth surpasse celui
delafemme d’Hector etceluidecette laodamie,
qui partagea la mort desoa époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère(5), ta gloire eût

ELEGIA VI.

Nee tantnm Clario Lyde dilecta posta,
Nec tantum Coo Battis smala sue est;

Pectoribns quantum tu nostris, user, inhæres , -
Digna minus misero, non meliore viro.

Te mes subposita veluti trabe fulls ruina est;
Si quid adhuc ego sum, munsris omne lui est:

Tu l’anis ut spoliant ne sim , nen nuder ab illis
Naufragii tabulas qui petiere mei.

thue rapa: stimulante isme cupidusque cruoris
Incustoditum captat ovile lupus:

Aut ut edas vultnr corpus circnmspicit, esquod
Sub nulls positum cernure posait humo:

Sic mes nescio quis rebus male Mus acerbis
ln bons venturus, si patente, fuit.

Huns tua per fortes virtns summovit amicos ,
Nulle quibus reddi gratis digua potest.

Ergo qusm misero tam vers teste probatis :
Hic aliquod pondus si mode testis habet.

Ncc probitate tua prier est sut Hectoris user ,
Aut cornes exstincto Laodamis vire.

Tu si Moonium vatem sortitu fuisses,
l’enclopes «set l’anis mounds tuai.



                                                                     

673 OVIDE.éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne m’adresseàtoi,lemeilleurdesamis,quimepovs
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir tespartoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
emprunté le modèleà aucune école, et grâce aux portrait dans un or pure), alin de contempler.
heureuxpenchanlsdonttu fusdotée en naissant; par le seul moyen possible , les traits chéri de
soit quecette femme d’un rang suprême (4), età l’exilé. Peut-eue, chaque fois que tu les regaz-
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne des, te prends-tu a te dire : a Qu’il est loin de
à êtrel’exemple de la perfection conjugale, et moi, ce cher Ovide! s Je suis heureux de ce
que, par une longue habitude de vous voir, souvenir; mais je suis peint plusen grand dans
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de j ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti- I lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

née si élevée et une si humble fortune. tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie? exil de son auteur avait interrompu; ce poème,

Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des- comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
sous deton mérite? Pourquoi le peu d’énergie lors de mon départ, et dans l’emportement de
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids ladouleur, livré aux “amines; etcomme la lille
de mes longues infortunes? Tu aurais la pre- de T liestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
mière place parmi les saintes hémines, tu se- dremère, brûla, dit-on,son fils avec letison fa-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
de ton amé! Cependant, quelle que soit la va- jebrûlaiceslivresinnoœnls, mes propreseutrail-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter- les,soitparressentimentcontrelesmuses, cause
nellement dans mes vers. de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me

semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle

-- n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
ÉŒGŒ VIL c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-

produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
mon.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tété; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Gin libi hoc dabes , nulla pis (acta magisln , Efligirmque menin fulvo complexus in euro ,
Quumque nova mores sunt ubi luce clati : Cars relegati, qua potes, ora vides;

Farnina sen princeps omnes lihi cuita per aunes, Quœ quolii-a species, subeal lihi dirent loran ,
Te docs! exemplum conjugis esse bonie r Quam procula nabis Naso sodalis ahesll

Adsimilemque sui longs adsueludine fait z i Grau tua ut piétas : sed carmina major imago
Grandis si parvis adlimilare “ont. l Suut inca; qua manda qualiaeumque legns :

Heu mihi, non magnas quod bahent mes carmina vires, Cumin. mutai... hominnm diœntia formas ,
Nostraque suai merilis ora minora luis! “Jeux domini quod fugu rupil opus.

Si quid clin nohia vivi fuit anle vigoris, “me me diguaient, rient bene mulla mmmm ,
Eulinctum longis occidit oinne malis : Il,“ me. posai malus in ignu manu ;

Prima locum “nous herniés: inter haheres; thue crémasse suum futur suh stipité nalum
Prima bonis animi conspirerere lui. Theslias , et mélier maire fuisse serer;

Quantumeumque lamen præeonia noslra valehuni, Sic ego non merilos meeum peritura libelles
i Carminihns vives tempos inomne lacis. Impostli rapidis viscera nostra rogis.

Vel quod ersm Mus”, ut crimina noslrs , pemus ;

ELEGM vu. Vol quad adhuc crescens, et rude carmen ont.
I Que quoniam non sunt peuiius sublala , sed culant

Si quia haha nostri similor in imagine vultus; l’insu)“. exemplig gail“: ruina mor;
Dame meis hederas, [lambics serin, coutil. , une pneu.- ..g yinnt, et non igue“ [ogam

“A tisant Il!“ felle“ “un [Nelli- Olia délectent, sdmoneanlque moi.
TemPoril’l” a“ e“ W“ “l’on! me“. Née (amen illa legi poteront patienter ah une:

“ne ühi dissimulas, sentis lamen, optime, diei , Nescist bis summum si quia altesse maltant.
Il “Il” il“i me ferme “lorsque tao 5 Ablatum mediis opus est inendihus une; au



                                                                     

LES “rusmas.

de l’enclume à peine forgée, que le Poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, situ les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre :1 Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donnetlui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE vm.

Ou verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les neuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
lalroute qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Nui! et scriplis ultimo lima mais.
El veuiam pro lande pelu : laudatus ahunde

Non lastidilus si libi, lector, ero.
[los quoque ses versus , in primi fronts Iibclli

Si præpouentlos esse putabis, bube z
Orba parente suc quicutnque voluniina langis,

[lis saltem vestra delur in orbe locus. »
Qnoque magis l’aveu , non bec sont edila ah ipso ,

Sed quasi de domini funera rapts sui z
Quicquid in his igitur vitii rude rumen habebit,

Etnendsturus , si licuissel, cram.

ELEGIA VIII.

In capot alla suuin Iabeutur ab æquore retro
Flumina : couverais solque reeurrel qui“

Terra [ont stellas : oculum lindetur aralro :
[Juda dab“. intimas ; et dubil. ignis aquas :

Omnia notarie prœpœlera legibus ibunt :
Parsque sont: mundi nulla tenebit iler.

Omnia jam lient , lieri qui. pesse uegabarn :
El nihil est de que non sil. habenda Mes.

IV.
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lll’as-lu doncà ce point oublié, perlitie?as-Iu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon alliie-
tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-
railles? L’amitié, dont le nom est imposant et

sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous lis
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu, ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre la voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterne, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours

“ qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’atlachait à moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais en moins de part à tues plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

lident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticiner; quia slim deoeptua ab illo,
Laturum misero quem mihi rebu open.

“l’anime le, fallu, capes-e oblivis nostri,

Adllictumne luit laulus adire pudor?
[Il neque rupiceres , nec solarere jacentem,

Durel nec exsequias prosequerere mess l
lIlud nmicilim sanclum ac renerabile uomen

Re tibi pro vili nib pedibusqne jas-et?
Quid fuit ingcnti prostralum mole sodalem

Visere, et adloquii parle levure lui Î

lnque mecs si non lacrymam dimittere cants
Pauca (amen nous verba dolure queri?

ldque, quad ignoti laciunt, valedicere salletn ,
El rocou! populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vullus, nunquamqus videodoa
Cernere supramo, dom licuilquo , die?

Dicondurnqus somcl lolo non amplius ami
Accipere, et parili reddere vote z Vsle’l

Al leurs alii nulle mihi fadera juucli,
Et laminas animi signa dodue sui.

Quid 1 nisi convicts: causisque vslenlibus assens,
Temporis et longi vinotus ancre tibi T

Quid! nisi le! lusus et lol rues serin rosses ,

45
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de Rome, toi , associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la

proie du Lettre? qNon, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Qttirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
se serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tache du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui a faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

. hisses-tu parvenir sans orages au terme de
sa vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou lléchir “pour moi, exaucer les vœux

Tot noasem lnsus seriaque ipse tus T
Quid? si duutaxat Boum mihi cognitusesses ,

Adnilua loties in genus omue loci?
Cusstane in æquoraos ahierunt irrita ventas?

Cunclaue Lelhæia met-sa leruntur aquia?
Non ego te genitn- placida nos urbo Quirini ,

Urhe , mon quai jam non adeunda pede est:
Sud scapulis l’outi, quos bec Isabel on, sinistri,

loque feria Scythim Sarmaticisque jugis z
Et tua auut silicis circum præoordia VOIIII,

Et rigidum funi semina pectus hahent :
Quœque tihi quondatn tenno ducsnda palato

Plus: dedtt nutrix nhera , tigria ont.
At ntala unstra minus quam nunc aliena putasses ,

Duritiœque mihi non agnus reus.
sui quouiam lieudit fatalihns hoc qnoque damnis,

Ut canant numeris tampon prima suis;
Illico peccati ne sim msmor hujns, et illo

(lithium laudem, quo queror, on tuum.

ELEGIA IX.

[leur iutiens. matant tihi tangon vit. ,
Qui logis hoc nabis un inimiaus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu restau
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édilices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de mente le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne des qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force,- hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. ’l’ant que je fus sur un bon pied

dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, futassea
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne.m’étonne pas
que l’on craigne la fondre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’invite point (lui le plus modéré des hommes)

. qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

“que utiuam pro tu possint mes vota valm,
Quo pro me dures non tetigere deosl

Douce cris felix, mulles numen-ibis antions :
Tampon si fuerint nubila , tolus cris.

Adspicis , ut reniant ad candida teck enlumine,
Accipiat nullas sordida turris aves.

[toma l’os-mica teuduut ad inauia nnnqnam :

Nullus ad amines ibit anima opes.
thue couses radios par solin enntibus umhra ,

Quuln latet hic pressus nuhihns , illa fugit;
Mobile sic aequitur fortune lumiua vulgus :

Que simul inducta nuise teguntur, ahit.
Haie prenor ut possint semper tibi l’alsa videri :

Saut tamen eventu vers fatenda mon.
Dom stetimus , turbe quantum satis «et, hahehat

Nota quidem , sed non ambition damna.
At simul impulsa est; omues tintuere ruiuam ,

Cautaqus commuai terga (loden luge.
Sam nec admiror metuunt si fulmina, quorum

Ignibus Idfari proxima qumqua vident.
Sed lumen in duris remanentem rebus annotant

Quamlihet inviso Ccsar in haste probat;
Net: solet irasci , aequo enitn moderatior alter,

Quum quia in adversis, si quid amaril, amat.
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant’l’hesee accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’hércique dévouement de
Nina et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
nereügion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peucemhreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependanttelleest mau’tuation,telle est
madestiuee présente qu’elle devmit arracher
dealeuses a tonales yeux.

Mais mon cœur, quoique ilétri par mes pre-
preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vaisprevu tes moues quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si uneviesans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signale
dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua.
lités : s Ami, te disais-je alors, c’est sur un thêta
ire élevé qu’éclatera ton génie. r Et je nocen-

sultais ni les entrailles des brebis,ni le ton-
nerre grondant a gauche (l), ni le chant ou le
vol du oiseaux;la raisonseuleetun heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

Deeomile Argoueopeslquam cogncvit0resten,
Net-rater l’yladen ipse probasse Thon.

Quo fuit Acterida com magne semper Achille ,
Mari colite est Ilectoris ore ides.

Oued pies ad lunes Theseus cornes issel alnico;
Tartareum diclint indcluisse doum.

Eurysli Nidque ide tihi, “l’urne, relata,
Cndilile est lacrymis immadnisse pensa.

Est etiam miseris pictas , et in buste probstur.
Heu! mihi quam pences haie mes dicta mcventl

Bic status, hase mm nunc est fortune mearum ,
Debout ut hennis nullus adesse modus.

At mes sint proprio quamvis mastissitna easu
l’adore; proleetu (acta serons tue.

lice tibi venturum jam tutu, canasime, vidi,
Ferret edbuc istam cum minus aura ratent.

Sive aliqncd mmm , sen vit“. labo carentia
Est pralins; nemc pluris babendus erit.

Sive per insanes aliquia capet extulit ertes;
Qunlüsetelcqnio lit bons causa tue.

Ilis ego commutais, disi tibi protinus ipsi :
8ans menetdotesqrsndis, amies, tous.

“ce mihi non ovium litras tonitrusve sinistri ,

en
C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai me
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!
plût au ciel que le mien y fût à jamais reste en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prolité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!
Et cependant ma vie t’est bien connue ! ..... Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusementde majeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est

toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

-ÈLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter moere!) un
navireplace sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linges” servals , peunare dixit avis;
Augurinm ratio est, et conjectura luturi :

Hue divinavi , nolitiamque tuli.
Que quonism rata sunt, tota mihi mente tibiqus

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At natrum tenebris utinam latuisset in imisl

Expediit studio lumen abrase mec.
thue tibi promut artel, lacunde, levers! ,

I Dissimilea illis sic noeuere alibi.
. Vite lumen tibi nota mes est, scia artibus iliis
l hubris mores abatinuisae sui.

Scie vettubccjuveni lusum mihi earmen , et istc,
l Ut non landandos , sic lumen
. Ergo ut defcndi nulle mes pesse colore,
l Sic escuasri erimina pesse pute.

Que potes excusa , nec amici (lasers causant r
Quo pede empisti , sic bene semper ses

ELEGIA X.

. .Est mihi, sitqne pucer, Ilan tutela line”.
t Navis, en picta ensile mon hallal.

m5.
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lui a donné son nom. Dèploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souille; agite-bon les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux)
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux,- il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençai àen apprécier le
latérite,fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de“

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes,“ est resté sain et sauf,
grâce a la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduità la hauteur de la
mer d’llellé, petite-tille d’Éole, etqu’en tra-

çant un étroit-sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’llector (5), nous allumes, ô lmbros (4),
aborder à ton port ; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner ’l’empyre, qu’il m’acr

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistonieus ; pourlui, il

Sire opus est velis, minimum bene cul-rit ad mmm :
Sire opus est relue , retnigc carpil itcr.

Nos centiles volucri contents est vint-2re curait z
Occupst ogresses quantlibet ante rates.

Et patitttr “matus , langue stlsilientis longe
Æquora, nec suivis viets ntsdescit aquis.

llla Corinthiacis primum mihi vaginite Cencbris
Fida manet trepidœ duxque comesque fugu.

Parque tut evenlus, et iniquis concits ventis
Æquora, Palladio immine tuts fait.

Nune quoque tuts, procor, vasti secet astis Pauli,
Qussque petit , Getici Iittoris intret squss.

Quo: simul Æoliæ mare me dedusit in Helles ,
lit Iongunt tenui limite l’oeil iter;

ltlevimus in lœvutn cursus, et lb Hectoris urbe
Veuimus ad potins, hubris terra, tuos. I

Inde levi vente Zeryntbia littors nactis
Tbreiciam tetigit fessa citrine Samon.

Snllus ab bac terra brevis est Tempyrs petenti.
“se dominum tenus est ilh senna suum.

Nam mibi Bistonios plscuit pede csrpere campos :
Hellespontisras illa relegit tiquas:

Dsrdsniamque peut maoris neuneu habentem ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuceessivement vers Dardanic (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,“
ô Lampsaque (8), protégée du dieu des jardins l.
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
canal resserré où périt la jeune tille que portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyaique, célèbre création du peuple d’lle’mo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées(l l), le golfe de Thynios, et de l’a, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui le doit son nom,o Bacchus ( l 2)! et celle
ou des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu.
reusement àcette colonie (15), asile où merdè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est alu-dessus de ma

fortune. -Vous qu’on révère encetteile(14), fils de’l’yn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (l 5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplegades, et l’autre à

Et le, ruricols, Lampsace, tutsdeo.
Quuque pet- augustes male veda: virginie undss,

Seston Abydcus repent orbe fretum;
llincque Propontiacis bœrentem Cyzicon orin;

Cysieon “milouin: nobile gentis opus;
Qusque teuent ponti Byzantin littors [suces

Hic locus est gemini janus vaste maris.
Hœc, precor, evincst , propulssque llantibus Austris,

Transat instabiles strenua Cyaneu,
Tbynisoosque sinus , et ab bis per Apollinis urbem ,

Alu sub Anchisli mit-nia tendat iter :
Inde Mescmbriscos portus, et Odesson , etsrœs

Pratereat dictas nomine, Bacche, tue:
Et quos Alestboi memonnt a mœuibns orles

Sedibus bis profugum constituisselsrem :
A quibus sdvenist Miletids supes ad urbem ,

Offensi quo me contulit ira dei.
Banc si rontigeril, meritm cadet agita Minerve.

Non l’acit ad nostras hostis major opes. .
Vos quoqne, Tynduridm , qnos bec cotit inule , fretin,

Mite, pucer, duplici numen «leste vin.
Altera nnmque parsi Symplegsdss ire potelles:

Scindere Bisloniss allers puppis squss. - 58
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que, vire, et ma main tremblante n’entraçait pas
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un moins des vers tels quels. Maintenant encore(3)
et l’autre un veut favorable!

a

- e ÉLÉGIE XI.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) . pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
ctades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujotirs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
Bots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-
menthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros.
aissait de ses pluies les llyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vna fuite ut ventes , Ioca cum diverse petamtu,
Illa sucs bahut, nec minus illa Inca.

“ aELEGIA XI.

Liner. quuumque est toto libi Isola libella,
Est mihi sollicitas tempore l’acta vin.

Ant banc me, gelidi tramerem eum menu Decembril ,
Scribentem mediia Adria vidit aguis :

Ant, poutquam bimarcm cursu superavimus lathmou,
Alteraque est nostra: sumpta carina fugu.

Quod facerem venus inter fera murmura pouli,
aveints: lignas obstupuiase pute.

lpse ego nunc. miror, tamis animique marisque
Fluctibua iugeuium non cecidisse nicum. .

Sen stupor huit: studio, live haie insania numen 5
Omnis ab hao cura mon: relevata men est.

Sapa ego nimbosir dubiua jactabar ab lia-dis :
Sapa mina: Strropea sidi-re peut“: eut,

Fusabatljuo diam cultes Erymauthidos Urne ,
Aut “sades saris humerai. Anater taquin .

l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre ou j’as-
pire est plus a craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;-
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prete-
a la rapine; là règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces Vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dcssous de ton-
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tescoussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sapa maria pars inlus and; lanlrn ipse (renienti
Carmina ducohatn qualiacumque manut

Nunc quoque routenti stridunt Aquilunc- rudench,
Inque modutn tumuli concava surgit ulna.

[pue gubernator tulleua ad ridera palmas ,
Exposcit volis, immemor artis , opem.

Quocumque adlpexi , nihil est niai mortis imago f “
Quam dubia timeo meule , timensquc proton

Attigero portum, portu lerrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra limnris aulne.

Nain simili insidiis homiuum pelagique laborn,
Et faciunt geminoa mais et undn nit-lus

“le men vereor ne apercl sanguine prœdam z
“me titulum nonne marlis lisbere velit.

Barbara pars Ian-a est avide: succincts rapinas,
Qualn cruor et crades hellaque seinper habent.

Quumque sit biliernis agitatum fluctibul taquer,
l’crtora sunl ipso turbidiora mari.

Quo magis hia dabes ignoacere, candide Iector,
Si ape tint , ut aunt, inferiora tua.

Non huit: in nostris , ut quendam , srribimul hortia ,
Net: , soumets, mmm , lectule, corpus babel. 53



                                                                     

678 OVIDE.biome de la mer indomptée, etmeslablet- desesterriblesmemœsÆh [imminoient
les elles-mêmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de.
h tempête acharnée [une contre moi. elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s“indigne de In: persévérance àécrire au bruit crin elle «assenai ses fureurs.

butor in indomito brandi laos profanât: Seriben , se rigides boulimie mina.
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lupulin pogna: kyus, Man-turque paladin Il”: modnm statu-m «minis, in: sui. M

---0-----



                                                                     

LES TRISTES.

-cox-.-.-.o.-.--csos-g..-sos-s.eo -.-qoeoses-o-.-eos-eos-.oeoeoeooosa os-s-.os-vos-.-ç-.-.

618

LIVRE DEUXIÈME x

Qu’ai-je encore à démêler avec veus , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime,
pourquoi revenir aux Muses ,’ qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement Fatal que les hommes et les
femmes ont mis a me counaltre; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable.
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage. je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes a leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire l)

i heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid ruilai vobiseuns est, inlelix cura, libelli ,
lugeoit) perii qui miser ipse une?

Cor modo damnatss repeto, mes crimins, Muses?
An sans] atmans sommeroisse parum?

Carmina feeerunt , et me eognoseere vrillent
0mine non hosto immina virque, mes.

L Carmina loueront, ut me moresque notant
Jsm demnm inviss (ksar ab arts moos.

Berne ruilai studium; vitæ quoque crimins tiennes.
Aeeeptunl “le” versibus , esse nouons.

lloc pretinm vitæ vigihlerumque lsboruul
Gepitntss: ingeuio pour reports men.

Si saperait , doctes odissetn jure Sorores,
Numins cultes-i pouliches sue.

M nunc, Isola mec cornes est inssnis merlin,
Sou lm“)! «(en rursus «l ide pedesn :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice-
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son»
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être . comme jadis l’héritier dm
royaume de ’l’euthras, dois-je recevoir de la:
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois.

de puisæmtes divinités : César luinmeme a.
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébns, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (3) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à-
l’exemple de ces divinités. puisses-tu, César.
modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime. et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence ;.mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Seilieet ut rictus repetit glsdietor srensm ,
Et redit in timides malaga puppis squss.

Fonitan, utquondsm Teuthrsntis rague teneuti ,
Sic niihi res esdem vulnus opemque fer-cl :

Musique quam movit, molsm quoque leuiel irIIII.’
[intrant magnes carmina saupe deos.

lpse quoque Ausoniss (leur metresque nurusque:
Csrmius turrigere direrejussil Opi.

lussent et Phœbo dici; que tempera indes
Petit , que clas sdspicit une semel.

Bis, preeor, exemplis tus nunc, mitissime caser,-
Fisl ab ingeuio molllor ira men.

llls quidem justs est; nec me recroisse negsbo :
Non sdeo unaire fugil ab ore puder.

Sed , nisi peccasmn, quid tu canez-ders poises?
Malerism venin sors tibi nostrs (ledit. 533
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que l

les hommes pèchent , Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu . dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les renés de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’humeurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta téte . et le même jour mit (in a
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applaudireut d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi,de son côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure. puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si , quotiu peccant immines, sua fulmina minai
Jupiter, aigue tempore inermis erit.

Hic ubi detouuit strepituque exterruit orbem,
l’urum diseisesis sera reddil aquis.

Jure igitur genitorque doum sambuque vocatur z
Jure capa! mundus nil love majas habet.

Tu quoque, cum patria: racler dicarc palerque,
Utere more dei numen habeulis idem.

ldque facis : nec le quisquatn moderalius unqunm
lmperii poluit froms (encre sui.

Tu venions parti superatæ supe dedisti ,
Non couœssurus quant tibi vicier erat.

Divitiil eliam mulles et bonoribus enclos
Vidi, qui fuleranl in capul arma luum :

Qumque dits bellum , belli libi sustulit iram :
Parsque simul (emplis ulruque dona lulit.

flique tutts putiet miles quod vicerit hostem;
Sic, vicluin sur se gaudeat, boslis babel.

Causa mes est melior : qui, nec contraria dicos
Arma, nec hostiles esse loculus opes.

l’et- mare, per terras, pet- tartis numiua jure,
Par te præscntem compieuumquc deum,

HUI alimum fuisse tibi, vir maxime; mequs

OVIDE.
à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au
séjour des dieux fût longtemps diü’érée (4), et

mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important , mais
encore. inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre a ta
renommée; elle est parvenue a une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants . sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est ,je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l q’u’il fut barbare et acharné contre moi ,

cet ennemi, quel qu’il soit , qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute aûn que les autres poésies, confidences

Qua sola potai, mente fuisse tuum.
Uplnvi pelues cœlestia sidera tarde,

l’arsque fui turbæ parva put-amis idem.

El pis (un dedi pro le : cumque omnibus uuus
Ipse quoque adjuvi publi vola mais.

Quid reft-ram libros illos quoque, rrimina noslra,
Mille lacis pleuos noiniuis me lui “f

lnspiee majus opus, quod adhuc sine line reliqni ,
ln non credendos corpora versa modus;

Invenies veslri præcouia nantirais illic:
Invenies auimi pignera mulla mei.

Non tua carminibus major lit gloria, nec quo
Ulmsjor bat , crescere pas“, babel.

Fama Jovis lupercal. Tamen hune sua [acta referri ,
Et se malariam carminis me juvat :

Cumque Gigantei inemorantur prælia belli,
Credibile est lœtum laudibus esse suis.

Te celelmnt alii quanto deoet ore, masque
lngenio laudes uberiore canunt.

Sed amen , ut fuso laurorum sanguine ont“,
Sic capitur minime turis boum doua.

Ali, ferus , et nabis nimium erudeliler
Delicias legil qui tibi eunuque mess!
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des hommage respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois bai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

poids. Ainsi mes vm ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule ,

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ne cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dansquelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué
sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit a engloutir ma barque tant de fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostrie aie le vauerantia libris
Judieio possint caudidiore legi .

Esse sed irato quia le mihi passet antions?
Via tune ipse mihi non inimicua eraru.

Cana cœpit quassata dormis subsidere, partes
In proclinatas omne reeumbit anus :

Cuuetaque fortuna rimam [sciente delniscunt;
lusa suc quedam pondere trnrta ruant.

Ergo homiuum quasitum odium mihi carmine : quaque
Debuit est vultus turbe accula tous.

At, memini , vitamque meam , moresque probabas
Illo quem dederas pœlereuntia aquo.

Quod si non prodest , et honesti gloria nulle
Redditnr, at nullum crimen adeptus eraln.

Ne: male commises est nobis fortuua recrum ,
Lirque decem drées inspicicuda viris.

lies quoque privatas statui aine critninajnde! :
Dague rues lassa est panquoque vicia Me.

le miseruml potui, si non estrema noeerent ,
Judicio tutus non «me! esse tuo.

Ultima me nerduut: imoque au!) avquore mugit
Imlumrm hottes uns procella ratetn.
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vague qui m’a maltraité, ce sent tous les
iota , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète. vPourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquoi
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Aetéon surprit Diane toute nue.
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’a l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables . et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de.
vaut eux. Du jour ou je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison. mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale a toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirlt pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble a la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon géniela préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule

des doctes esprits connait Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abluée sous le poids d’une seule faute ,

Née mibi para noeuit de pumite parrs : sa! mulles
Presse“ hoc fluctua , Oeeanuaque capnt.

Cur aliquid vidi Y rur nosia lumiua les”
Cur imprudeuti oognita culpa milti est?

luscius Actuon vidit sine veste Dianatn ;
l’rœds luit eauihus non minus ille suis.

Scilicet in superis etiam l’os-luna luenda est,
Nec reniant [on numine ossus habet. ’

llla namque die, qua me malus abatulit errer ,
Pana quidem periit, sed sine labe, domus.

Sic quoqne’ pana tanteu, patrio dieatur ut m
Clara , nec ullius nobilitats miner;

Et sacque divitiis, nec paupertate notauda ,
Unde ait in neutron! conspiciendus eques.

Sit quoque noslra donnas val sensu par“ , vel orin;
Ingenio carte non latet illa men.

Quo videar quamvis nimium juvenilitrr nans ,
Grande tameu toto nomen ah orbe fero.

Turbaque doctorum Nssonem novit, et and“
Non l’astidilia adnumerare viris.

Cormit bire igitur Musia accepta, tub une
Sed ne: saigne «imine, lapas donnas .33



                                                                     

laisd’ une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inilige, que cette peine fut tau-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche : tu as vengé toi-mème , comme
il convenait de le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sansdoute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu a un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depatnpres et de raisins. En vain
tu medéfends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

“que sic lapas est, ut surge”, si modo lui
Emturnerit (kaoris in, queat.

Cajun in events: penny demtia lama est ,
Ut Inscrit nostro lanier ira meta.

Vita data est, eitraque neoem tua commit ira ,
0 princeps, parce, viribus use luis.

lamper aceedunt, te non sdimente, paterne ,
Tanquaiu vits parum muneris esset, opes.

Ne: mes dereto damnasti flets seuatus ,
Net: mes selecto judire jussa laga est.

Tristibul invectus verbis , ite principe diguum ,
Ultus es offensas, ut deoet , ipse tuas.

Adde quod edictum quamvis immane, ruinasque ,
Atlatnen in p1!“ nomine lene fait.

Quippe reléguas , non exsul dicor in illo :
l’sreaque fortunes sunl data verlan incas.

Nulla quidam sano gravier mentisque potenti
Pana est, quant (auto displicuisse vire.

8M solet interdum fieri placabile numen:
Nube solct pulsa randidus ire dies.

Yidi ego pampiucis oncnlatn vitibus ulmum ,
Qu- lisent-cm fulmine tacla levis.

lpse lient apeure veles, sperabimus : tuque

OVIDE.
L’espoir me saisit tout ’a coup . quand je

songe à toi, 6 le plus doux des princes; l’espoir
n’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est. pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait. et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsidisparaisseut et reviennent tour a tour mes
sollicitudes, et. soumises a des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te tiédir. .

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mélé a ses
enfants, je faisais encore partie. puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit a tes

actes et a tes intentions; puine remplir heureu-
sement près de toi de longues aunées, Livie(10),
seule femme digue de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat .
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité a ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
lils, jeune constellation, suivre, comme ils le
fout déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Ho: unum lieri le pmhibente potest.
Spes milii magna subit, ouin te, mitissiuse princeps,

Spes mini, rupicio ouin mes l’acte, esdit.
Ac veluti ventis agitantilius æquora , non est

Æqualis rabies , coutiuuusque furet,
Sed mode subsidunt , intermissique sileaeunt ,

Vimque putes illos deposuisse suant ;
Sic abeuut redeuntque mei vsriautque limeras .

Et spam placaudi dantque négantqne tui.
Par superas igitur , qui dant tilsi longs Manique

Tempors ; Romsuum si mode numen ansant ,
Per patriam , qua te tuts et secura parente est,

anus ut in populo pars ego noper arsin;
Sic tibi , quem semper lactis auimoque mercis.

Reddatur grate debitus urbis amer.
Livis sic teculn sociales complut aunes ,

Qun niai le nulle conjuge digua fuit,
Quai si non esset, cœleln le vits deeeret ,

Nullaque, cui pesses esse maritus , crut;
Sospite sic te sit natus qnoque sapes : et olim

lmperinm «gal lice cum seniors sertes:
thue lui faciaut, sidus juvenilc, nepotcs,

l’or tua porque sui [acta pannus un.“ 468
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chef des armées de l’Ausouie, et orner une liois pour des causes plus graves, nul ne l’a été a
encore du glorieux laurier la chevelure du héros une aussi grande distanœ. Au delà de ces lieux.
parlequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageantpour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome. del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tee, pour mon malheur! Grâce, pèrede la pa-
trie, et. ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux). mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exile n’est plus“ loin de sa patrie que moi : je
anis leseul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’inûueuce de la glaciale Vierge

de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Mélerée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont a peine une barrière suflisun-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Bic annela tnia camper victoria castris
Nulle quoque se præsiet, notaque aigua peut:

Automnmqne ducsm aolitia circumvolet alia:
l’onatet in uilida laureq aerta coma ç

l’or quem balls geria, cujus nunc corporo pugnaa ,
Anapicium sui das grande, deosque tuoa ,

Diruidioqne lui prunus sa, et adapicia urbain ,
Dimidio proculaa, sevaque balla serin;

Hic tibi sic redent superai» victor ab hoste ,
loque coronatia false“. altua equia;

Parce, placer: fulmenqua tuum , fers tala , recouds,
Heu; nimium miaero copia tels mihi l

Parce, pater patrie : use nominis immemor hujua
0lim placandi spean mihi tolle lui.

Non preeor ut redum : quamvia majora petitis
Crediliile est magnes sapa dodinas docs.

Mithra «lilium si das , propiuaque roganti ,
Para erit e pana magna levais mua.

Ultima perpetior, medios ejectns in hastes :
Net: quisquam patria longius exaul nbest.

Solos ad na minus septemplicis latri ,
Parrliaain gelidu Virginie axe premur.

Juana, et Gold“, Metereaque turba, Gelæquo,
Danubii mediis vis prohibenlur aquia.

il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les dots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basterues et les Saur-omn-
tes sont limitrophes. Ciest la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’lster me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pourl’emc
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesverset une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures . César, et c’est déjà Irop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abuseut
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connucs de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne le prêtes guère aux

Cumque alii tibi aint causa graviers fugati;
Ullerior nulli quam mihi terra data est.

Longiua lise nihil est, niai tantum frigua et hostie ,
Et maria adstriclo que: cuit unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Romana ainistri :
Prosima Baaternaa Sauromstæqus tenant.

“en est Ausonio aub jure novisaimn , visque
Hæret in imperii margine terra lui.

[Inde procor supplex ut nos in luta relegea;
Na ait com patria pas quoque ademptn mihi.

Ne timesm gentes, quaa non bene aummovct hier:
Neve luus possirn civis ab hosto capi.

Faa prohibel. Latin quemquam de sanguine natum
Cosaribus salvis barbara vineln pali.

Perdiderint cum me duo crimina, armen et error ;
Alleriua [asti culpa silsnda mihi.

Nain anti non sum , renovsm ut tua vulnera, (leur,
Quem nimio plus est indoluiaae aemel.

Allan para superest: que turpi crimina tactua
Arguor obsoœni doclor adnlterii.

Fil! ergo est aliqua cœlestia pestera falli
Et sont nolilia mulla minora tua i

thue doua, malonique simul sublime loculi ,
Non “est exiguia rebus adesse lori;
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvériende
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu nies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
pn-syeuxle produitde mesdélassements.’l’antôt

c’est la Pannonie, tantôt la froatière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

même demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

te retrouve rajeuni dans ton petit-lits, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enlin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais. nulle partie

.ne (affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous
les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentetn sic dum circumspicis orbetn,
Effugiunt curas inferiora tuas.

Seilioet imperii princeps stations relich;
lmparibus legeres tartarina [acta madis?

Non en te moles Romani nominis urget,
laque luis bumeria tam lave fertur onus

Lusibus ut posais advertere numen ineptie ,
liseutiasqus oculis clin nostra tuis.

Nunc tibi l’annonia est, nunc Illyrie ora demanda :
llbœtica nunc prœbcnl. Tbraciaque arma metum:

Nuuc petit Armenius pacem t nunc porrigit arcus
l’artan quel , timide saphique signa manu.

Nunc le prolo tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magne Cmsare Cauar obit.

Deniqus ut in lento, quantum non esstitit unquam ,
Col-pore, pars nulla est que label imperii; I

Urbs quoque te , et Iegum lasant tutt-la tuarum ,
Et morum, similes quos cupis esse luis.

Net: tibi contingunt , quia gentibus otia prestas,
Bellaque cumimnltis irrequicta geris.

llirer in boc igitur tantsrum pondere rerum
[loquant te nostros evoluisse

At si, qnod maliem , nequ lortasse fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer;
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et. digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire auxlois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et atin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des truis livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
rubes,qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de mnn

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de re.» pecter?

Mais, dit-on, une malrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un peu-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi , elle doit s’inter-

dire toute lecture. car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation a la mère
des Romains (l2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses erimen in Arte “les.
llla quidem fateor lmntis non esse severœ

Scripts , nec a tante principe (ligna legi :
Non tamen idcirco legum contraria jussis

Sunt en z Romanes erudiuntque mirus.
Nue quibus scriban] posais dubitare , libellus

Quatuor lies versus e tribus uuus babel :
a Este procul, villa: tenues, insigne pudnris ,

Qunque tegis medins instita longs pedes :
Nil, niai legitituum, concessaquc furia, ranemus .

Inqne mec uullum carmine crimen «rit. n
Ecqnid ab bac omnes rigide sutmnovimus Arte

Quas stola contingi vitlnque sumpta velet Y
At ntstrona potest alienis artibus uti ;

Quodque trabat, quamvis non doceatur, hlllel.
Nil igilur matrona legat : quia carmine ab omni

Ad delinquendnm dcclior esse potest.
Quodcumque attigerit ( si qua est studio» sinistri

Ad vilium mores instruet inde sucs.
Sumpserit Annales , nihil est birsutius illis,

Facta sit undc parens Ilia nempclegeL
Sumpserit, Æueadum genilrix ubi prima; requiret ,

Æneadum genitris unde sil aluna Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails, tonales portiques ou l’on voitcertaines femmes

que toute poésie peut corrompre les cœurs ; sepromener et donner des rendes-vouai leur;
mais il ne faut pasconclure de la queloute lec- amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien

«d’utile qui n’entralne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie a quelqu’un d’incendier une mai-
son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui.
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse (l5), où la jeune tillese trouveassise côte
aoûte avec un inconnu ; pourquoine pas fermer

Persequar inferius , modo si liset ordine l’es-ri ,

Pesse nocera anisais carminis omne genus.
Non tamen ideirco erilnen liber cronis babebit;

Nil prodest , quod non [adent posait idem.
Igne quid utilius? si quis lumen urere tesla

Comparat, audaces instruit igue manus.
Eripit interdum , mode dst medicina salutetn ,

Qutqus juvans monstrat, queque sil. herba nocens.
Et latro , et nulus prmeingitur euse viator :

llle sed insidiss , hie sibi portal opens.
Discilur innoeuas ut agat faeundia causas:

Protegit lice sonies, immerilusque premil.
Sic igitur carmen , recta si mente legstur,

Constabit nulli pusse moere, meum.
At quiddam vitii quicumque bine coneipit , errat:

Et nimium scriptis arrogst ille meis.
Ut lumen hou fateur: ludt quoque seminn prsrlsent

Nequitiæ: tolli lots lheatra julie,
Peceandi causant qua mnltis sape dederunt ,

Mnrtia eum durum sternit arena solum.
Tollstur (Sinus , non tuts licentis Circi est:

Hic sedet panets pnella vire.
(un! quadsm spatienlur in lue, ut Imalor sades-

ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com?
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va- “
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à“
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Èrichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (M), elle y verra, de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (t5); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit p0ur
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est reSponsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Convenist, quare portions tilla palet 1
Quis locus est templis augustin? lime qnoque vitet

ln culpam si que est ingsniosa susm.
Cum steteril Joris de; Jovis suecurnet in ado

Quam maltas maires fecerit illa deus.
Proxims adoranti J unania templa subihit,

Pellicibus multis indoluisse desm.
Pallade conspeeta, nstnm de crimine virgo

Sustulerit qnsre qnœret Erichtlsonium.
Venerit in magni templum, tua mattera , Mat-lis;

Stat Venus ultori juncta vire ante fores.
lsidis ado sedens sur Issue Saturnia gum-et

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anebises, in Luna Latmius linos, “

ln Genre latins, qui refentnr, erit.
0mois perversas possunt eorrumpsre mentes;

Stant tsmen illa saisonnais tuts locis.
At proeul a scripta solis meretrieibus Arte

Summovetingenuas pagina prima nurus.
Qummque irrumpit quo non sinit ire sacerdos.

Proünusllec vetiti aiminis nets rea est.
Net: tamen est [acinus venus mlvere molles :

Malta Iieet castai non [amenda louant. Id.



                                                                     

bien lire des choses qu’ellene doit pas faire.
Souventla dame la plus fière voit des femmes
une! (16) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Hais enlin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invitent-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse n’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits mtrveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, o César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire.toutes les puissances de

mon âme. .Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se coutier a l’Océan parce
qu’elle vogue impunémt sur un lac resserré;

Sapa supareilii nudas mamma severi,
Et Yeleris statales ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi menuieia cernant :
Nec domino pentu res ea causa fuit. .

At sur in nostrs nimia est laseivia Musa ’l

Guru mens cuiquam suadet antsre liber?
Nil niai peccatum manifestsque culpa fatenda est.

Pœtiitet Ingenii judieiiqus mai.
Cur non Argolieis potins que: concidit amis , .

Venta est iteruin carmine Troja mao Y
Cor tscui Thebss, et mutas vulnera lratrunl î

Et septum portas suit ducs quartique suo Y
Net: mihi materiam ballstrix Rama nepbat :

Et pins est patrie [acta referre labor.
Denique , com meritis implorais ennuis , Casser,

Pars mihi de moitis une canenda fuit.
(“que trahnnt ourles radiantia lamina solis ,

Traxissent auimnm aie tua [acta menin.
Arguor immerito, tennis mihi campus autor :

lllnd erat magna iertilitatis opus.
Ion ideo dabet pelanons crades , si qua

Audet in aigue lldere cymha heu.
Forum et hoc dubitetn , “mais levtoribns aptua

ONDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voua
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes pmportions ; mai
si tu m’ordonnes de chanter lés géants iou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille lâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de ce.
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profaneraissa gloire. et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger. à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
facüces. Que n’ai-je résisté a cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attire sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’inlidélité. et personne. d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ms réputation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sullieiamqns modes.

Atsi minbeasdomitssDioere , ennantem debilitsbit onus.
Divitis ingenii est immanis Cessris acta

Condere , materia un superetur opus.
Et tamen ausus aram : sed detrectare videbar,

Quodque nefas, damno virihus esse luis.
Ad leva rnrsns opus , juvenilia carmina , veni,

Et l’also movi pentus amure menin.

Non squidern vellom : sed me mes fats trabebant ,
lnque mess pumas ingeniosus aram.

Hou mihi l quod didioi l quad me «lecture parentes,
Litteraque est oeulos tills monta moos!

une tibi me invisnm lascivia fait, oh artes,
Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.

Sed tuque me taupin didieernnt lutta magistro’
Quodque partita novit, nem dosera potent.

Sic ego delicias, et mollis carmina l’oei,

Strinsarit ut nomen fabula nulla menin.
Nee quinquas!) est adeo media de piette marins,

Ut (lubins vitio ait pater ille mon.
Crede mihi, distant mores i cannisse nnatri.

Vila «monda est, Musa jonces alibi.
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me, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-

, putde mes ouvrages ne sont que fictiouset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-

ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, etpourtant je suis le seul puni! Que
nousenseiguelevieillard de’l’éos(18),sicen’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N’est-
ee pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. ll
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. il n’est pas une pièce
du divin Ménaudre qui ne soit basée sur l’a-

mour, et pannant on le donne à lire aux jeunes
garçons et aux jeunes lilles. L’lliade elle-mème,

qu’est-elle? une femmeadultèrequese disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nat-
tre entre les cheik? L’Odyssée u’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-memequi re-

hlagnaqns pars operum mendia et llcla ment-nm,
Plus sihi permisit composilore suc.

Neeliher indicium est animi : ard houesta voluptas
Plurima mulceudis auribus apta refert.

orins esset atrox :eonviva Teœntius essrt:
lissent pugnaces, qui fera bella esmmt.

Denique compoeui teneros non solus amures:
Composito pensa soins sinon dedi.

Quid nisi cum molto Venerem oonlunders vioc
l’œupit Lyriri Tels Musa senis?

Lesbia quid doeuit Sappho, nisi aman puellas?
Tuta lumen Sappho, tutus et ille fuit.

Net: tihi, Battiade, nocuit, quod sape logent:
Delieias venu lassos gai tuas.

Fabula jueundi nulla est sine antera Msnaudri .-
Et solet hie pueris virginihusque legi.

llias ipsa quid est, nisi turpis adultes-a , de qui:
luter amatoreus pogna virumque fuit?

Quid prins est illic llamma Chryseidus? aut quai
Feuerit iratos rapia paella duces?

Au! quid Odyssea est, nisi lamina, propter amurait,
hum vir abat, multis una petita pinois?

Quis nisi Numides Venerem Martemque Iigatos

687
présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Saurions-nou.
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses (Ü)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.CequinoustouchedansHippolyleæl)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcelèbre pour avoir aimé son frère:
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants;-l’amourlit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mal-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour inceStueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éteclrc et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Ègysthe et de la fille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et ’que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’ller-
mione et de la lille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danse, sa belle-lille, la mère de Bacchus,

Narrat in obseœno harpon pressa toro?
Unde nisi indicio magni seiremns Homeri ,

Hospitis igue dues incsluisae de”?
Omue genus scn’pti gravitate tragœdia vinait;

il” quoque maleriam semper amoris babel.
Nain quid in Hippolyte est, nisi mon llamma nourrie?

NohiIis est Gamme fratrie amore sui.
Quid 7 non Taulalidss agitants Cupidine rurrns

l’imam Phrygiis rosit charnus equis?

Tingeret ut lerrum naturum sanguins mater,
Coneitus a lœso l’ecit amore doler.

Feeit amer subites volumes cum pellicc regem
Qunqne suum luget nunc qnoqne mati-r ltyn.

Si non Æropen frater seelsratus amasset ,
Aversos salis non legeremus squat:

lmpia nec tragiens letigisset Scylla cothurnos,
Ni patrium crinem deseeuiaset umor.

Qui legis Electran et egentetn mentis Omlen .
Ægysti erimen Tyndaridosque legis.

Nain quid de totrico referam domitore Chimcrm,
Quem letho tallas hospita pæan dedit?

Quid quuar llermiouen? quid te, Schcnela virgo,
Toque, M’a-nm Finals-samole duci! 400



                                                                     

ses
Bémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gea-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

abords le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercale, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraienta peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère hémi-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésieus, et n’a pas été , pour cela,

chassé desa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enlia ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpitudes (25), ne
furent exilés; tous cesouvrages sontconfondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,
et mis a la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (56).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangùes, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Dsuala, musique auras, matremqae Lyuil
Harmonaqae, et anales que colore (lasa?

Qaid generum Polie? quid Thesea? quidve Pelasgum l
lliacam tetigit qui rate primas barnum?

Hue lole, Pyrrhique parons, hue Herculis axer,
Hue acœdat Hylas , lliadesqae puer.

Tempore deiieisr, tragiens si persequar igues,
Vixque meus capitt nomina nuda liber.

Est et in ohseœuos dellexa tragœdia risas ,
Multaque præteriti verba pudoris babel.

Net: nocet sactori, mollem qui l’ecit Achillem,

Infregisse suis tortis [acta modis.
Janxit Aristides Milsaia crimina secam :

Pulsus Aristides nec tamen urhe sua.
Nec. qui ducripsit corrompt semina mairain,

Robins, imputa conditor historie.
Nec , qui composait noper Syharitida, (agit:

Net: qui coneahitus non honore sucs.
Santqne es doctorum monumentis mista vlrorum,

Mauerihusque ducam publies fauta patent.
Nove peregrinis tantam défendu- ah amis;

Et Romanus bahut malta liber.
(“que lao Marteau cecinit gravis Ennius ont;

ov in E.

trouva de si males accents. Ennius, génisso-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les.
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous
le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parler-ai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Ciana.Et les poé-
sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxà ses
travaux historiques; etœqui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller “indiscrétion sous
l’iaBuence de l’ivresse.

Ennius ingeniu maximas, arte radis;
Esplicat ut causas rapidi [mendias ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lasciro canuts est seps Catulle

Fœmim, oui l’alsum Lesbia numen ont.

Net: contentas es, maltas vulgavit amoral,
ln quibus ipse suum lassas adulterium est...

Parfait exigui similisqae licentia Calvi,
Detexit variis qui sua farta modis.

Quid referam Ticidap, quid Memmt carmen , spart qua:
Rébus adest numen, nominihusque pudor?

Cinna quoqua bis cornes est, Cinnaque procacior Amer.
Et lave Camille! parque Calculs opus.

Et quorum libris mode dissimulata Perillm
Nomine, nunc Iegitur dicta , Motelle , tao.

la quoqus Phasiacas Argon qui dasit in andas,
Non potait Veneris farta lacera sua.

Ne: minus Hortenst, nec nant minus improbes Sent
Carmina: quia dahitet nomina tanta qui?

Vertit Aristiden Sisenna : nec obfuit illi
Historia) tarpés insemisse

Nec fait opprobrio celehrasse Lyœritla Gallo,
Set! linguam ailais non tannins mm. “C
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Il parait diflicile à Tibulle de croire aux ser- heureusement sillonnées par tant de ’ barques,

menus d’une maîtresse, puisque c’est aussi par

des serments qu’elle nie au mari son inlidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux , mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelleque souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint Eétri par de
mordants baisers; enfin. il adjure l’époux,sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste ,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leur: maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; ’l’ibulle

est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici doncquelssont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) :’ je ne crai-
[mais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux.

Creders juranti dnrum putat esse Tibullus,
Sic etism de ss quod neget illa vire.

Fallers custodem dsmum docuisss fatetnr,
Sequs sua inisernm nunc ait arts premi :

Sapa velot gemmsm domina: signnmve probant,
l’et- nus-m meminitse tstigisse ntsnum.

thus refert, digitis snipe est nutnqne locutus,
Et tacitnin mais. duxitin orbe notant :

Et quibus s succis about de corpore livor,
Impresso, lies-i qui solst, ore, docst.

Deniqus ab incante nimium petit ills maritn,
Se qnoqus uti servet, poucet ut illa minus.

Seit cul latrstnr, ouin solos obstnbulst ipse :
Cui- loties clauses esses-set ante fores 2

Hultsqus dut tutti hits percepta : doeetqus
Que nuptts possint hilare ab atte vis-os.

Nos fuit hoc illi fraudi, legiturqus Tibullus,
Et placet : et jam te principe notus ont.

Invenies codent blondi prompts Proportt:
Districtus minima nec tanne- ills nota est

His ego suesessi : qnoniam prostantia sandur
Noiniua vivotant dissimulars jabot.

Non ttmnt, fateor , ne qu tut iere GIIÎIIE,

1’. 17..

la mienne sculedût faire naufrage.
D’autres ont donné des traités sur ies jeux a.

hasard (50) g grandeimmoralite’ aux yeuxdc nes

ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amenerle
plus fort point et éviter le chien fatal (32); le chif-
fre de chaque dé (55), comment il faut les jeter
quand on désire tel ou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doiventlongerdeprèsles bords du champ
de bataille,parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une. surfaceétroite (34) sont disposés deux nous
de trois petites pierres ; celui-là gngnela partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation . celui-
là , le jeu du cerceau (36); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la l’u-
mée du mois de décembre, et aucun de «et

Naufrlga, servalis omnibus, une foret.
Suntaliis scriptœ, quibus alun luditur, unes.

“ne est ad nostros non leve crimen avos.
Quid.valsant la“; quo posais plurims jaclu

Figue, dantnoses effugiasvjs canes.
Tesson quel numerus ltsbeat : distante vocato,

Mitters que décent, que dore misse modo:
Diseolot ut recto grasseturlimite miles,

Cum medius gemino cslculus buste perit;
Ut mage volis sequi scist, et revocars priorem;

Ne tuto lugiens inœmilstus est.
Paru ssdst ternis instrurls tabelle lapillis,

ln qua vicisss est, continuasse sucs.
Quique alii lulus, nequs enîm nunc persequsr omnes,

Perdue, rem canin, tempura nostra soient.
Becs unit formas slius jactusqus pilsrnm

Hic artsm nandi procipit . ills trocbi.
Composite est aliis Incandi cura coloris:

Hic epulis leges hospitioqns dédit.
Alter humnm, de qua litigant!“ pocula, monstrat:

Ququs docst liquido tests rit apta men,
Talii fumosi luduntur mense decemhris ,

Que damne nulli composuisss fuit. un
44



                                                                     

(593

traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces expies, j’ai fait des vers lé-
gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tantd’écrivains, je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune fille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
parolcs incestueuses, maisla vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
tielle estpayé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,
les dépenses des jeux publics: tu verruque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mémo ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu eniin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Ilis ego deuptns, non tristia carmina lori;
Sed tristis nostrm puna scouts jocos.

“(nique nec video de lot seribenlibus unuin ,
Quem sua perdiderit Musa : reperlus ego.

Quid si scripsisaem mimes abscons jocantcs ,
Qui semper lieti cri men “mais hahent

ln quibus assidue cultus procedit aduller,
Verbaque dut slullo callida nupts vire.

Nubilis Inca virgo, matrounque, virqne, puerque
Spectat , et ex magna parte Senatus adt-st.

Nos salis incestis temenri vocibus sures:
Adsueseunt oculi mulle pudenda pali.

Cumque felollit amans cliqua novitate marilnm,
Plauditnr: et magne palma lucre datur.

Qnodqne minus produt, pans est lucrosa pot-lm :
Tantaque non pano crimins prætor unit.

lnspiee ludorum snmptus, Auguste, tuorunt :
Empta tibi magne tslia mulle luges.

“ce tu spectasti, spectandaque sape dcdisti.
“ajutas adeo comis ubique lus est.

Luminibusqu: luis, lotus quibus utitur on bis ,
Sœnioa vidisti lentos adulteria.

Saillant si l’as est imitantes turpia mimes,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un did-
Iimeut moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche, et quela scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon Ars
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé les regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantesde quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des. scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux: plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59).
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes anceu’es ou lestiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser le héros eues armes sur la conche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de ces
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite’.

Le même poéte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastoralesde Phyllis et de la tendre
Amaryllis; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materis: minos est débits pans mon.
An genus boc Icripti (sciant sua pulpite tulum ,

Qnodque libet, mimis sans liesse dedit?
Et Inca sunt populo saltata pesants sapa:

Sæpe ornlos etialn delinuero tues.
Scilicet in domihus restris ut prisa vit-arum

Arlilici fulgent corpora picta manu;
j Sic que eoucubitns mica Venerisque iguras
j Exprintat, est aliqtm par“ («libella los-o.

thne sedet vultn [sans Telamouius insu,
t lnqne oculis (acinus barbara mater bobos;
Î Sic madidos siccat digitis Venus nda «pilla,

i Et mode materois au. videurl Bella sonantslii un. instructa mentis,

j l’angle tui generis, parata- heu nous:
l lnvida me spatio nature menait arda,
l Ingenio vins exignssque dédit.
l Et tamen ille tu. félin Æneidos enclot,
l Contulit in Tyrios arma virumqne tues.

“se Iegstnr pars nlla magis de outputs toto,l

’ l Qusm non legitirno l’adore janus autor.
: Pbyllidis hic idem tournique Amaryllidis igues
l Bucolicis jaunis loses-st anta madis.
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temps (41),]: même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peineln’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, quej’avais commencé
sous tes auspices, et queje t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés duce-
tllurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripta peccavimus une,
Supplicium patilur non nova culps novum.

Carminaque edideram, cum te delicta notantem
l’a-demi loties jure quietnc eques.

linga, que: juveni mihi non nocitun putni
Scripte pli-nm prudent, nunc nocuere reni Y

Sera redondait vétéri- vindicta lil-elli ,

Dicht et a mari“ tempore pana sui.
Ne toman omne menin ont!“ optai esse reminum ;

Sœpe dedi noctrto grandis velu rali.
Sel ego Fadorum «ripai totidemque libelles,

Conique son hem mense volumen bahet.
ldque tuo nuper scriptnm euh nomine , Cœur,

Et tibi nentum son mon rupit opus :
Et dodinant tragieis script-m régale rotbnrlis :

Quœque gravis dolant verbe cothurnus IRM.
Dit-tuque sont nobis , qumvis mon ultime copta

Del’uit, un facies «arpon versa nous.

“que utinnm mon” minon! paulilper ah in ,
Et nono juliens bine tibi pl“ log“

69!

dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive , César, à son

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rilie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
-t0ujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime a croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je nesaurais admettre que quelqu’un ait insulté
a ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore tléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amouret
sa providence. Je ne demande point mon rap.
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-étre, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé).

mais un exil moins dangereux et plus trau-
quille (44), alin quela peine soit proportionnée
au délit.

Panel , quibus prima surgelas ab origine lundi ,
lu tua deduxi tempera, Cœur , opus :

Adspicias quantum dederis mihi pectorisjps’e, I t
Quoqne lavera mimi toque masque mm.

Non ego mordnci destrinxi carmine quemquam.
Net: meus ullius crimina versus bahet.

Candidus a ulibus surinais felle relugi z
Nulle venenato litera mixte jaco est.

luter M populi, tut scripti millia nostri,
Quem mon Calliope lœserit, unus ego. ’

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Angora,“ molto- indoluiue, malis.

Nec mihi credibile est quemquam insultasse jacenti .
Gratis mdori si que relata Ineo est.

Hi: preeor, aulne aliis pouint tu nomina “coti”,

0 pater, o putt-in cura salanque tue.
Non ut in Auœniem rodant , niai l’on-situ Milo,

Cou) longe pane tampon victus cris:
Tutius enilinm, pauloqnc quietius on;

Ut par delido lit me. pana ne. 57“

-----Q.----.-
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LIVRE TROISIÈME.

timon: l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
unemsin favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maltre n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
ou il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
leblond reliet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en honte d’étre plus élégant que mon maltre.

ELEGIA l.

Minus in liane venin timide liber essulis urhemi
Da plasidam les», lester amies, manum ;

Nue refomida, ne situ tihi forte pudori.
Nullus in has charte versus amaro (lucet.

Nee dosnini fortuna mej est, ut debeat illam
a lnl’elia unis dissimulera
Il quoque, quod viridi quondam male lusit in ovo,

Heu nimium un damnai et odit opus!
Inspice quid portent: nihil hic niai triste videbis;

Carmine temporilius conveniente suis.
Clauda quod slterno subsidunt carmina venu ,

Vel pedis hoc ratio, 1d via loup l’acit;
Oued ueque sum «du llavus, me pumies luts ,

trahi domino «altier esse mes.

Si l’écriture est endommagée. et çà et la couverte

de taches , c’est que le poète a délignré son
ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mols semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi , les-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère.

à peine se trouva-t-il un seul homme qui (offrit
a me conduire. Puissent les dieux le donner ce
qu’ils ont refuse à mon père . une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide . et ,
tout en me dirigeant: a Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sac: ée; voici le templedeVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique N uma (4). D Puis

I Littera sulfusas quod babel maculas liturss ,
Lait opus lacrymis ipse poeta mum.

Si qua videhuutur ossu non dicta lutine;
ln qua seribebat , barbara terra fuit.

Dieite, lestons, si non grave, que ait euudum ,
Qussque pentu sedes hospes in urbe liber.

Il” uhi sum l’urtim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstrsret vis luit unus iter

Dl tibi dent nostro quad non trihuere parc-mi,
Molliler in patria vivere pesse tuai

Due age: nsmque sequor. Quamvis terraque. masque
Longinquo relerun lassas ab orbe pedern.

Paruit; dueeus: Hue sunt lors Cœurie,inquit:
line est a Sacris que via uomen ballet.

Ilie locus est Vesta; qui Pallada servat. et iutiens :

En: fuit antiqui regia par” Num. 80
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prenant a droite, a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour a tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce u, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Cequi me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne. Dèsqnej’eu connus le maître : a Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bi réellementla
demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répanden tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dont la feuille ne tombe jamais,
y voit-elle le symbole de son immertalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lecbâliment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Inde petens destram , Porta est, ait, ista Palstl :
Hic Stator : hoc primum condits [toma loco est.

Singula dom mirer, video fulgentibus amis
Conspieuos postes, tectaque digua deo.

An Joris bue, disi, dorons est ’lquod ut esse putanat,
Auguriurn menti querna enroua dabst.

Cujus ut sua-pi dominum : Non l’allimur , inquam :

Et magni verum est banc Joris esse dommn.
Cor tamen adposita velaturjanua laure;

Cingit et augustes arbor opsea fores T
An quia perpetuos meruit dorons ista triumpbos’l

An quia Leucadin semper smala du)?
lpsane quad lesta est, an quad lacit omnis lesta “l

Quant tribuit terris, pacis an ista nota est?
(“que viret souper lauras , nec fronde caducs

Carpiter; sternum sic babet illa deeus T
Canaque suppos“. scripte lestata corono

Sonates cives indicat bujus ope.
Adjiee servatis unnm, pater optime, rivent ,

Qui procul entretue pulsas in orbe jet-et;
In que paneront, quaa se menine fatetur,

Non [acinus causam , sed anus errer babel.
le miseront! remorque locnm, venerorque potentem,

Et quetitur trepido littera nostra meta.
Aspic-je essangni ebartam pellera colore T
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heureux que je striai je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maltre puissant, et je
sens mes lettres fr’usonner de teneur. Vois“
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magniliques degrés. au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est u qu’on

voit les statues des Danaideset cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté reux dont

notre père déplore la naissance r; et, pendant
que je les cherchais en vain . le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonaa d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),sitné
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me pa-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous,“

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieia alternes intremuisse perles Y
Quandoeumque, precor, nostro placets pare-ü

lsdem sub dominis upicisre damna.
Inde timon pari pedibus sublimia celais

Dueor ad intonsi sandids templa dei.
Signe peregrinis ubi sont alterna columnis

Belides , et stricto barbant euse pater:
Quœque viri docto veterea nepers noviqus

Pectore, lectnris inspicienda patent:
Quarebsm fratres , esceptis scilicet illis ,

Quos sans optant non genuisse panas.
Quœnntem frustra , cultes me sedibus illis

Prepositus sancto jussit sbire loco.
Allan temple poto vicino jouets thestro :

une quoque mut pedibus non sdeunda mais.
Née me, qu. destin patnerunt prime “bellis ,

Atria , Libertss tangara passa sua est. .
In genus auctoris miaeri fortune redundat ,

Et patimur asti qusm tulit ipse lugent. t
Foraitan et nobis olim minus saper , et illi

Evictna longe tempera Omar erit. .
Dl precor, “que, adeo, neqneenim mibi turbe rqudaeû,

(laser, sdes roto, maxime, dive, mon! t
laures , statio quoniam mihi publies alanes est.

Privstoliesat delitnisse loco t Ü



                                                                     

æl OVIDE.rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-HI
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
ettoi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous,
exauces me prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vans, mains plebéiennes, accueilles,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte. d’avoir été repoussés.

ÉLÉGlE n.

il était donc dans mes destinées de voir la
Seythie et le pays situé sous la constellation de
la tille deLycaon. N i vous . doctes muses, ni
toi, fils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents , et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.lllon âme a suflià tant de mal-
heurs, et , fort de l’énergie qu’elle lui prêtait ,
mon corps a enduré desmauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoqus , si in est, confuse potion Rpuhæ
Sumile, plebeitl, carmina nuira, manus.

ELEGlA Il.

Ergo (rat in tatis Seytliiam quoquc visera neslria .
Quæque Lycaonio terra tub ne jacet?

“en vos, Pierides, nec slirpr Lalonia, ventru
Duels, sacerdoti,turlia, lulislis opem?

Nec Inihi quod luai rem sine crimine prodest,
Quodque magie vits Musa jacots men est. ’

Plurima led pelage terraque pericula peau!!!
Ustus ab adsiduo frigore Forum babel.

Quique fugu rerutn secursque in otia nain! ,
Mollis et impatiens ante laborir enm ,

Ultims nuncpatîor; nec me mare portubus urban-
Perdere, dirent!) nec poluere vite.

Suffecitque malis animus; nain corpus ab illo
Arupil vires , risque forenda tulil.

Hum lumen et ventis (lubins peut.“ et midis
Fallebat curas ægraque corda Iabor.

Ut via linita est , et opus requievit eund i ,
El peut. tellus est mihi tacla met;

l vents et des dots, cette lutte donna le change
l a mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

que je touche la terre. de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes , et elles coulent de

l mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

i neiges au printemps. Rome, ma maison,
E l’image de ceslieux si regrettés, et tout ce qui
ê reste de moi-mème danscette ville perdue pour
i moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.

Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi aioje échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis (in à mon existence, quelle a si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance. luttez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enân de m’être fermées.

mmm tu.
l Si par hasard tu es surprise que malettre

soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des Sarmate.
et des Gètcs“? Je ne puis supporter leclimat ni

I Nil niai Me libet, nec malm pareior imbu
l Lumine, de verna quam nive maul aqus.

lama damasque subit, desideriumque locorum ,
Quidquid et amish restat in urbe mei.

Heu, mibi quod loties nostri pulsais septale”
Janus, led nullo tempura aperts fuit!

(lur 880 lol gladios fugi , blinque minets
Obruit infeln’ nulla procella reput l

Dl, quos experior nimium constanler iniques,
Participer iræ quam deus unus babel;

Entimulate, preeor, cessantia fats , meique
lnteritus clauses esse velets fores.

ELEGIA Il].

Hæc men, si «au miraris, epistnla quai-e
Alterius digilis scripta sil , urger nain.

Eger in extremis ignoti partibus orbis,
I ncertusque me perne salutis cram.

Quid mihi nunc animum dira renions jacenli
Inter Saurornalas esse (Brusque pulsa?

I Net cœlum patior, nec qui: assuevîmua îstis, î
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m’amuser à 0888m“ (t); le sol même éveilte

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
nuaisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les damiers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Maistu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonnerairnt,
et qu’un tin genéreux ne paumait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle deln
venue de ma bien: aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me prêteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être lit-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement les jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesquelesort m’a comptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro.
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraqne nescio quo non placet ipss mode.
Non damna opta salis: non bic eibus utilia gyre :

Nullns Apollinea qui lent arts malum.
Non qui soletur, non qui labentia tarde

Tampon narrando lallat, arviens adest.
hans in extremis jaeeo pôpulisque lociaque:

Et subit adiante nunc mihi quidquid abat.
Otnnia clim subunt, vinois tamen omuia conjux :

Et plus in nostro pecten parte tenu.
Te loquer absentent ; te vos mes nominal unam :

Nulla venit sine te ne! mihi ; nulla dies.
Quin etism sir. me diront aliens Iocutum ,

Ut foret smentis moman in ore tuum.
s: jam deBcism , suppressaque lingua palato

Vis inatillato restituendn mero;
Nunliet hue sliquis dominnm venissr; resurgam :

Spesque tui nohis musa vigoris erit.
Erg!) ego mm site: dnbius : tu [cuitant illic

Jucuntlum nostri nem-in tempus agis.
Non agis, sfürmo: liquet boc, carissima. noms,

Tempus agi sino me non niai triste tihi.
si tamen implesit mes sors quoa debuit aunes,

Et mihi vivendi tant site luis «lest;
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gner une vie à son terme, permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie. soitten dit-l
féraut mon exil jusqu’à ma mort , Suit en pre-
cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé quion a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur (le ces lieux ajoutera a
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2); je n’aurai personne pour pleurer à mes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneuls
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de les mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement les bras vers ces contrées.
et qu’inutiletneut encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois.
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o magni, perituro parure, divi ,
Ut saltem patris rontumularer huma!

Vel pœna in mortis tempos dilata fuisset ,
Val præcepisset mors pmprrnta lugent.

lnleger banc potui noper bene radderc lurent :
Essul ut oceideretn , nunr. mihi vits data est.

Tain procul ignotis igitur moriemur in cris ,
Et (lent ipso tristia tata loro ?

Net: mes consueto hognement corpora Isola?
Depusitum nec me qui (lent ullus erit 7

Nec dominœ lacrymis in nostra cadentibus on
Accedent anima: tempera par“ mena?

Net: mandata dabe “l nec ouin clatnore aupremo

Languentrs coules elaudet arnica manus ?
Srd sine funeribus raput hoc , sine honore sepulcri

lndeploratum barbara terra tend?
Enquitl ut audieris, tout turhabrre mon te ,

Et taries pavida pestera üda manu ?
quuid in has frustra tandem tua brarhia partes,

dismabis miseri nomen inane viri?
l Parce amen lucarne “en” : nec scinde capillns.
I Non tibi nunc primum, lux mes, raptus cm.
I. Quum patriam amisi , tum me periisse patata:
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696 OVIDE.
cette mort fut pour moi. la première et la plus vres seront pour moi un monument plus illus-
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne tte et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
le peut: pas. tendre épouse, réjouistoi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-v
nellement parmi les ombres sarmentes, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporter à Rome mes cendres dans
une urne modeste, atin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main,son frère égorgé. Méle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
.les ensuite près des mursde la ville (4); puis.
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau z a Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: c Paix à la cendre d’Ovide! p

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prior, et gravier mors fuit. illa mihi.
Nunc , si forte potes , sed non potes, optima (:011qu ,

Finitia gaude tot. mihi morte malis.
Quam potes, extenua tarti mala corde ferendo;

Ad male jampridem non rude pentus babel.
Atque utiuam percent animæ cum emporta nostras ,

Effugiatque nvidos pars mihi nulle rogna i
Nom si morte curens vacuum volet altus in suron:

Spiritual, et Samii sunt rata dicta seuil;
Inter Snrmalicas Romans vagabitur umbraa A

Porque faros Mana hospila lamper erit.
Ossa lumen tacite par“ referantur in urne.

Sic ego non etiam mortuus exsul en.
Nm vetnt hoc quisqunm : Fratrem Thebana peremptum’

Supposuit tumulo, rege vetante, soror.
Atque en cum foliis et amomi pulvere misse :

tuque suhurbano condits pone solo.
Quosque legat. versus oculo properante viator , -

Grandibus in tumuli marmore cœdc nolis.
Hic ego qui jaceo tenerorum lusor amorum ,

lngenio perii, Naso ponte, mec.
At tibi qui transis, ne sit grave , quiquis antasti ,

alisme : Nmnis molliter oses cubent.

l

I

i

l

l

m’ont fait, je m’en repose sur elles du som
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.’

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (à); répands-y des lieurs humides de
tes larmes ; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera St n-
sible à la piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
baleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois dom,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
in) échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e lien.

ÉLÉGlE IV.

0 toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

Hoc satis in titulo est. Etcnim majora Iibelli,
Et diuturna magis stant monumenta moi.

Quo: ego contido, quantvis nocuere , datum
Nomen , et auctori tampon longa suc.

Tu lumen exsliucto feralia munern ferte ,
chue tuis Iacrymis humida serta date.

Quamvis in cinerem corpus inutaverit ignia ,
Sentiet silicium mœsta taviila pium.

Scrihere plura lihet : led vos mihi fessa loquendo;
Dictaudi rires, siccaque lingua negat.

Accipe supremo dictutn mihi («mitan ore ,
Quod , tibi qui mittit. , non babel ipse: Vals.

ELEGIA 1V.

0 mihi cars quidem semper, sed tempera dure
Cognite , m postquam procubuere mena;

Usibus edocto si quidquam credis alnico;
Vive tihi , et. longe nomina magna luge.

Vive tibi, quantumque potes prælustrin vits z
Sœvum prœlustri fulmen ah arcs venil.

Nom quamquam soli possunt prodesse polenta: ,

Non prosit potina si quis ohesse puttai. 8
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nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des i

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mémé reçu le premier, peut-être

serais-je encan-e à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les itols
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
sikPhaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé,et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas demissa antenne procellas ,
Lataque plus parvis vela timoris habent.

Aspicis ut summa cortex levis innatet nnda ,
Cum grave une simul relia mergnt anus ’.’

lime ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
ln qua debueram foraitan urbe forem.

Dum tecum vixi , dom me levis aura (embat,
“me mes par placides cymha cucurrit tiquas.

Qui raidit in plane, vis hoc lumen eveuit ipeum,
Sic cadit, ut tacts surgere posait hume:

At miser Elpenor tecto delapsua ah alto ,
Occurrit regi debilis timbra suc.

Quid fuit ut lutas agitant Dmdalus alaa ,
kurus immenses nomine signet aquas?

Nempe quod hie site, delnissius ille voleliat:
Nain pennas umbo non habuere suas.

Credo mihi , bene qui laluit, bene visit: et infra
Fortunam debet quisque manere suam

Non foret Eumedes erbue, si filins ejus
Stultua Achilleos non adentant que“

Née natum in flemma vidisset, in arbore natal,
Cepisset similor si Phaethonta Memps.

Tu (jonque formula nimium sublimia lemper ,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te. sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure; j’ai senti les lar-
mes eouler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece quiseul
n’a point encore été bannide Rome, c’est-a-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore. le ’l’anuîs, les marais de la Scy-

thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glanes inhabitables. llelas! que je suis

’près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique metnor contrahe velu lui.

Nain pede inoffenso spatium decumre vitæ
Biguine es , et tuto eaudidiore hui.

Quœ pro te ut voveam miti pietnte mereris ,
llœsuraque mihi tempos in omne “de.

Vidi cgote tali vultu Inca tata gennenteln ,
Qualem eredibile est ore fuisse Ineo.

Nostra tuas vidi lacrymas super ora adentes ,
Tempore quas une lidaque verbe bibi.

N une quoque sulunotum studio defrndis avuiruin
lit mala vis ulla parte levanda levas.

Vive sine invidia , Inullrsqtle inglorius sonos
Exige: amicitins et tibi jungo pares:

Nasouisque lui , quad adhuc non eultlat mmm ,
Nomen ama. Seythieua cætera Pontus hsbvl.

Proxime sideribus tellus Eryinanthidoa Unis:
Me tenet; adstricto terra perusta sella.

Boaporos et Tamis superant, Scytbicœque paludes
Vixque satis uoti nomina panca loci.

Ulteriua nihil est, niai non habitabile bigue.
llcul quem vicina est ultime lem mihi!

At longe patrie est : longe earissima couins .
Quidquid et [me nobia post duo dulee fuit.



                                                                     

M
ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
t0urment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction llatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
revélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sie tsmen haie abstint, ut que: contingere non est
Corpore; sint anime euncts vidamie mon.

Ante oculoserrsnt dormis, urln, et forma looorum ,
Suœeduntque suis singnls [sets lotis.

Conjugis snte oculos, sicut præsenlis, ima
llls mecs «ses ingnrst, ills lent:

Ingrsvsthoc, quod abat: levstboc, quod præststsmoreln,
lmpositumque sibi [li-ms luetnr onns.

Vos quinqua pectoribus nostris bardis, smici ,
Dieere quos supin nomine quemque suo :

Sed timor omnium sautas oompescit; et ipsos
ln austro peut carmine nolle pute.

Ante volebstis, gntique erst instar honoris
Versibus in nostris nomins vestra ksi.

Quod quonism est snoeps, intrs mes perlon quemque
Adloqusr , et nulli causa timoris ero.

Nos mens indicio latitantes versus smicos
Protrshet. Occulte si quis amuît, amet.

Suite tam, qusmvis longs regione remotus
Absim , vos suinte semper sdesse meo.

Et quant quique potent, sliqua male nostrs lente :
Fidsm projeeto neve ncgste manmn.

go est.

OVlDE.
l tement, l’appui de votre main fidèle; puisse, en
l retour, le sort vous être toujours prospère, et

puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorerl’assistanœ
d’autrui!

ÉLÉGIE V.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppes dans ma
ruine , s’ent’uirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas , au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’unjour et que j’avais peut Iréquente’ jus-

qu’alors, tu fis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’ento-
tion peinte sur ta figure, et cette vue me frappa;

, je vis tes joues baignées de pleurs et plus j ales
i que les miennes; et comme les larmes se me“h
j laient a tes paroles , ma bouche s’abreuvait de

larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
l autour de mon cou l’étreinte sympathique de

les bras, et j’ai reçu les baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospers sic volais maneat fortune , nec onques.
Conttseti simili Sorte rugi-th api-m i

l ELEGIA V.
Usus smicitist tecum mihi perms , ut illsm

Non mgr! passa dissimulare, fuit :
Ni me complexus vinclis propiorilms «ses;

Nue mes vente toman conte son.
l Ut cecidi , cuttctique metu fugue ruina ,
n Versaque smicitim terga deders nice;

Ausus es igne levis percussntn tangue corpus,
Et deplorstm limon sdire domns.

ldque recrus præstas , nec loupa mgnitus nan ,
Quml voterum misero vis duo tresve Inihi.

Vidi ego confuses vultus; visosque notavi :
Osque “lodens lletu, pallidiusque meo:

Et lacrymss cernons in sinuois verbs endenta;
0re men lacrymss, suribus ills bibi r

Brseltisque sampi mœsto pendentis collo,
Et singultutis oscule mina sonis.

Sun quoque, chue, titis defensns viril)“: absous : l1
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici
tonnai nom j, et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puissesdu l’exercer dans des circonstances
moins difliciles! Si tu me demandes, en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faibleespe’rance (ne me la ravis pas du moins ),
de pouvoir déchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

ventetre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. ll suftit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’hérois-
me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa
conduite envers Porus. et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés delaclémenœ des hommes,

Sois charnus vari nominis esse loco.
Nullaque pruines manifesti signa favoris

Pectoribus teueo non abiturs meis.
Dl tibi pesse tues tribuant defendere tamper,

Quos in materia prosperiorejuves l
Si tamen interea quid in his ego perditus cris,

Quod te eredibite est quarre, quæris, agnus.
Spa trshor exigus, quam tu mihi damera uoli,

Tristin leniri nomina pusse dei.
Sen temere aspecte, sire id contingere fus est;
u Tu mihi quad supin tas, procor, esse probe.

Quœque libi est lingua! facundia, confer in illud,
Ut douas valu-ru pesse salers meum.

Quo quisque est major, mugis est placabilis irtn,
Et faciles mottts mens generoas tapit.

Cor-pota magnanime satis est prostrasse lenni z
l’ugua suum tinem, cum javel hoslis, babel.

At lupus, et turpes instant morientibus ursi,
El quatenmque miner Ilobilillîe fera est.

Maj!” Ipud Trojsm furti quid habentus Achille?
Dardanii Iacryntns non tulit ille. seuil.

Que ducis Æmalhii fuerit clemeutia, Paros,
Proclarique dorent funeris exsequiœ.
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t le gendre de Junon était anparavantsnu ennemr.
(Je qui me laisse enfin quelque espoir je salut,
c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier;je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me (disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère douc encore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

mÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami , user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivreensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
1 dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Neve hominutn refernm tlexas ad mititts iras;
Junonis getter est, qui prins hoslis ont.

Deniqne non possum nullnm spenre salutem,
Cum pane non ait causa erueuta meæ.

Non mihi quarrenli pessumdars cuncta, petitum
Cœureum caput est. quod caput orbis crut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locule est,
Lapsaque sunt nimio verbe profana moro.

tuerie quod rriutru viderunt lumiua, plector:
! l’ereatumque «cules est hshuisse tueuut.

Non equidelh totem possirn détendue culpeu):
l Sed partem noslri rrimiuis errer babel.

Spca igitur superest, facturum ut mollist ipse
Mutati pœnam conditione loci.

“une uliuam nitidi solin prænuntius ortutn
“lent admisse Inciter alhus equo.

ELEGIA Vl.

Fœdus amicitin nec vis, carissime, maltai,
Née, si forte valis, dissimulare potes.

Douce euim licuit, nec le mihi cariornllrr,
Nec tihi me tots junclior urbe fuit.



                                                                     

700 I ovms.Notre liaison était si publique et si déclarée, î lesfaits auxquels j’altache tantdehontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de tes sentiments î déclarerai donc rien que ma faute, enajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de ce mortel, j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement mettre , et que mon crime. si l’on veut lui res-
réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur tinter son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de les secrets: simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.

s

de mon bonheur, car les conseils m’auraient ----
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers p
l’abîme, et. c’est elle encore qui me ferme toute LLÉGIE Vll.
voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir ce malheur , ou que toute sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la hamet üdèle
soit impuissante contre ladestinée,qu’importe? messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille l “Près de sa mère Chérie.” bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les . de ses livres et dans la Société des Muses. A
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as l l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
quelque crédit, faisænressai, je [en supplie, en I travail, et demandera vite quel sujet t’amène
ma faveur; tâched’apaiser le courroux du dieu j et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais
d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur lamort;quele temps n’a apporté aucun mula-
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il 68men”! ma peine;que Pourtanljesuîs reveut!
y a d’involontaire dans mon crime. ll ne serait a“! MUSES . malgré le mal qu’elles m’ont fait .

ni facile ni prudent de t’expliquercommcntmes 9l que je rassemble encore des nims Propres à
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les distiques. mais lOÎ. lui diras-tu .
crainlcesouvenir, qui rouvre mes blessures, et 38-!“ Mêlé à “OS communes éludeS? Écris-m
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous de (100188 Vers dans un idiome alme que ce”!

lulus crut usqus sdeo populo teststus, ut esset lllud : et sdmonitu lit novus ipse doler.
Pane mugis qusm tu , quamque ego , notus autor. Et quæcumque sdeo possunt sdferre pucions]:c

Quique erat in caris mimi tibi sandur amicis, “la tegi «ces condits nocte deeet.
Cognilus est isti, quem colis ipse, vire. Nil initur referum, nisi me pesasse; sed illn

Nil ils celsbss, ut non ego consrius cossin, Prœmin peccata nulle petits mihi:
Pectoribusque dabes mulle ugends meis. Stultitismque meum crimen debere vocari ,

Cuique ego narrsbam secreti quidquid babebam , Nomins si facto readers vers relis.
liai-clito, quod me perdidit, unus erss. Qute si non ite surit, lilium, que longius absitn ,

id quoque si misses , sulvo fruerere sodali, Quere, subnrbans bec sil mihi terre , lorum.

Consilioque farcin salpes, amine, lue. iSed mes me in pœnnm niinirum fats trabebant: ELEGIA VII.
Omne boum claudunt utilitstis iter.

Sire nlslum potui lumen boc vitsre aronde, Veda ululslnm subito, perarsta, Perillsm
Seu ratio fatum rincera nulla velet; i Litters , sermonis lids ministre mei.

Tu lamen, o nobis usu junctissime longe, “ Aut illsm invenies anci com matte sedentem ,
Pars desiderii maxima puine mei , Aut inter libres Pieridssque suas.

Sis mentor: et si quss fait tibi gratis vires Quidquid aget, rum te scierit venisse , relinqnet :
lilas pro nobis esperisre l’ego: Net: mon , quid venins, quidve requiret , agent.

Numinis ut læsi (lat mensuetior in , 2 Vivere me slices : sed sic, ut vivere nolim :
Mutabque miner sit mes pana loco. i l Net: mais tam longs noslra limita mors.

ldque tu, si nullum socius est in pectine noslro,
l’rineipiumque mei criminis errer babel. t Apteque in siternos engent verbs pedes.

Nec leva, nec tutum est , que siut mes (liter! mais Tu quoqus, die, studiis commuuibus enquit! inlmres ,
Lumins funesti cousois fuels mali. i Dochque non patrio carmine mure unis?

Manque reformidst, veluti sus vulncra , trmpus Nain libitum [scie mores nature pudioos, l3

Et. tsmen ad Muses , qusmvis nocuere, reverti ,
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de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie en (in l (l’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tians de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût étéde sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
être le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, Périlh, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçonsrl’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton, culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante delavieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et ram doles ingeniumqne dédit.
Iloe ego l’egasidal deduxi primua ad undu ,

Ne male féconda.- vena periret aquæ:

Prunus id aspexi toilerie in virginie annia :
“(que palet venai duane oomesque fui.

Ergo si rémanent ignra tibi porterie Idem ,
Sole tuum “les Lnlli. vincel. opus.

Sed venor ne le mes nunc fortnna relardet,
Postqua mena «au! ail tibi pecten inera.

Dum licuit, tua aspe mihi, tibi noslra logeham :
Sœpe lui judex, sape magister emm.

Aulego præbeham [astis modo venibul aure! ,
Au! ubi cesseras, causse ruhoria mm.

Fnrsilan exemple, quia me lasers libelli ,
Tu quoique si: panai fate recula men).

l’une, Parilla, mettant: tantummodo fetnina non ail ,
Devia, nec seriplis discal. amure luis.

Ergo desidiaw remue doctissime causas:
lnqne bunas «les, et tua sacra redi.

lita deeeus facies longis viliabitur tannin :
[lugaque in antique fronts similis erit :

lnjieietque manum forma: damnosa seueclue ,
Qun alnpitum peut: non facienle nuit.
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’iniidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables. c’est encore

là un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont ’rissables,
exce té ceux du cœur et de l’esprit. AinsÎm-oÎ,

même ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mesjouis-
sances dans les facultés de mon esprit:-César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses Collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi.

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE Vlll.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre ’
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquo aliquis dioci , Fnit bec formoea; dolebia :
El. speculum mendnx une querere tuum.

Sun! libi opes media: , cuin si! dignisaima maguia.
Finge aed immenaia censibua esse pares:

Nelnpe dst id cuicumque libel fortune , rapilque :
lrus et est subito , qui modo Cursus erat.

Singula quid referont? nil non mortale teneinus ,
Pecloria neeptis ingeniique bonis.

En ego mm patrie arum , vobisqne domoque ,
Rapt-que tint, adimi que: potuere , mihi ;

lugenio lumen ipse meo comilorque fruorque:
(leur in hoc potuit juris habere nihil.

Quilibet liane une vilam mibi hui“ en”;
Me (amen eutinclo lama saperdes erit.

Dumque suis victrix omnem de montilius orbem
Prospiciet domitum Marlia Rome , loger.

Tu qnoque , quam aludii mandai. felieior une ,
Effuge venturoa que potes nuque rogna.

ELEGIA VIII.

Nulle ego Triplolemi euperem conaeendere eurrua ,
liait in ignolam qui rude semait humain z I
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , 0 Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mesvœnx ne fussent pas assez modestes; peut.
être un jour, quand Auguste auraépuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que jeconsidère pourtant comme un grand bien-
fait, caserait l’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire , et mon corps est en proie a une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis. que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nues ego Mode. vellem frenare dracones ,
Quos habuit lugions ares, Corinthe, tua :

Nulle ego jactaudas eptarern remet-e pennas ,
Sive tuas, Persan; Dedale, sire tuas :

Ut testera nestris endente volatihus surs ,
Aspicerem patrie dules repente solum ,

Desertæque demns vultum , memoresqne sedsles ,
Baraque præcipus ennjugis ora men.

Stella, quid hue frustra volis puerilibus optas,
Que: non ulla tihi lertque feretque dies ?

Si seinel optandum est, Augusti numen adora,
lit que-ut aensisti, rite precare doum.

“le tibi pennasque peut currusque volucres
Tradere ; jet reditum , protinus ales eris.

Si preeer hue, turque enim pourim majora promu ,
Ne mes sint timeo vota modula parum

Persitan hue olim , nem sa satiaverit ira,
Tune quoqtte sollicita mente rependus erit.

Oued minus intem est , instar mihi munsris ampli ,
En Isis me juheat quolibet ire louis.

Net: «slum , nec aqun l’aciunt, nec terra , me sur! ;
Et mihi perpetuus serpera languor hahet.

Sen vitiant srtus mare contagia mentis,

OVlDE.
maigreur est telle que ma peau protège a
mes os décharnés , et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-“
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devant moi se lit immo-
bile, et comme un être réel, l’imagevisiblede ma

destinée; etlorsque je veisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passé , il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de œ qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance , puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE 1X. si

Ici même (qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits a
peinepeur une bouehehnmaine: une colonie
de Mile: estvenuejusqu’nâ,etyafend6u éta-

Sive mei causa est in regiens mali :
Ut tatigi Poulain, vexant insomuia : visque

Osss tegit manies , nec juvat ers «dans.
Quique per autumntnn percussis lrigore primo

Est celer in foliis , que nova luit layeurs,
la mes membra tenet: nec viribns adlevor ullis ,

Et nunquam quernli causa doleris ahest.
Née melius valse quam corpus, mente; sed sagre est

Utraqus pars que, hinaque damna les-e.
Hæret et ante octales veluti spectshile corpus

Adstst fortune: tonna tapenade mon. [eunuque
Quumque,leeum, moresque hominem , cultusquo; so-

Cernimus; et quid sin: , quid luerimque subit;
Tentes aman mais est, querar utds Canin ira ,

Quod non offensas vindicat une suas.
At, queniam actuel est odio eiviliter nans ,

Mutato levier ait legs nestrs loco.

ELEGIA IX.

Hic quoque sunligitur Grain: , quia ondent? urhes,

Inter inhnmsnæ nomina barbarie 1 .
Hue quoque Milete misai vener! culent , D
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blèsement grecau milieu des Gètes. Mais le
nous du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par lessoins
A de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-

lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout a coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. a L’en-
nemi! s’étaient-elle , je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Mynieus prennent l’alarme:
les ctbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de Rirfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune lille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jesuis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arréter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sardson jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : t Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurertnon salut. a Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne «aiguait une semblable trahison ,
déchirent: corps,et mdisperse çàetlales

lnque Gatia Graisseonstituere (lomos.
Sed valus huit: nomeu , positaqus antiquius urbe,

Conatstah Abayrti cade fuisse, loco.
Nana rate, qua cura pugnacis [acta Minerve,

l’er non tentatas prima cucurrit squat , .
Impia desertum fugiena Medea percutent ,

Dicttur lais rames applieuisse vsdis.
Quem proeni ut vidit tumulo apeculator ab alto:

Hospea, ait, noaco, Colchide, velu , venit.
Dans trepidant Minyœ, dutn solvitnr aggcre funis,

Dum’ aequitur celeres snobera tracts manus ,

(Insecte percnsait meritornm pecten Colchis ,
Anal nique amura mults nefanda manu.

Et, quamquam supereat ingena audacia menti ,
l’aller in adtonito virginis ore sedet.

Sage niai proapexit venienlia vela Tcnemur,
Et pater est allqua fraude morandus, ait.

Dom quid agst qtmrit, dom versat in otunia vullus 1
Ad fratretn casu lumina ne“ tulit.

Cuj. ut oblats est prœsentia; Vincimua, inquit:
“le mihi morte sua causa salutis erit.

Protinua ignari une quidquarn tale timentis
Innoctsum rigido perlent cnse lattis ;

76
membres, afin d“ rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
paisse ignorer son crime . elle expose au
sommetdu roober les mains livides et la tété san-
glante de son frère: voulant, par cette amiette-
nouvelle, et tandis que son pêne serait occupé
à recueillirœs membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une «leur coupa leamembres
de son frère.

---
ÉLÉGIE X.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, àdéfatst
de moi-mémo, ysubs’nte toujours, qu’on sache

que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux lots de i’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les liesses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége i
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttantede frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réesc déchaîne, que la neiges’amoneelle et
inonde les régions septentrionales. alors ou voit

Atque ita divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in multis invenienda locis.

Neu pater ignuret , scopulo proponit in alto
Pallenteaque manus , unguineumqne rapiat;

Ut genitor luctuque novo tardetur, et artua
Dum legit esstinctoa, triste moretur iter.

Inde Tamis dietus locus hic, quia fertur in illo
Membrs sont lrstris conaecuisse sui.

. ELEGIA x.

Si quia adhuc istic meminit Nasonia adempti ,
Et aupereat sine me numen in urbe meum;

Subpcsitum stellis nunquam tangentibus æquor
Me seiat in media vivere barbarie.

Sauromslat cingunt, fera gens, BeuiqueGetayque.
Quam non ingenio nomina digua meol

Dutu tantets aura tepet , medio défendimur hlm;
llleauis liquidus balla repelIit aquia.

At cum tristts hydne aqualleutia protulit on ,
Terraque mannoreo candida [acta gela est;

Dom patet et Boreas et nia injecta sub Arcto ,
Tutu liquet has gentes au transats puni. CI
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Dorée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

arase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe, le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce neuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’Ister ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, ou mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-desaous desquels

Nia jacet , et jactam nec sol pluvine resolvuut :
lndurst Bore“, perpetuamqus fuit.

Ergo , uhi delicuil nondum prior, allers venit .-
Et solet in multis binas manere louis.

Tantaque mmmoti vis est Aquilonis , ut alias
Æquet liumo tunes, tectaque rapts fent.

l’ellihus et lotis arcent male frigora brasois ,

Oraque de toto corpore sols patent.
Sæpe sonsnt Inoti glacis pendante cspilli ,

Et nitet inducto candida barba gelu:
Nudaqne consistunt formsm servautis testa:

Vina : nec hauala meri , led data trusta bihunt.
Quid loqusr, ut vineti ooncrescsut frigore rivi ,

Deque lat-u fragiles effodiantur aquaa T
lpse , papyrifern qui non augustin» amue ,

Miscetur vaste multi: per ora freto ,
Cæruleoa ventis laticea durantihus hier

Couplet, et tectis in mare serpit aquis.
Quaque rates ierant, pedibus nunc itur, et undas

Frigore concret” ungula pulsat qui;
Perque noves pontes subter lshentihus undis

Ducunt Sarmatici barbara plaustra bons.
Vis quidam credar : au! cum siut præmia falsi

OVlDE.
le fleuve poursuit son cours . les bœufs du Sar-
mate trainent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses (lots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai “vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille merà passer, ô Irlandœ, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Dorée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchalnés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en uneAroutede glace ; et, aussi ne-
doutables parleur monture que parlants tiédies
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par
ses défenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam testis (lebel. hahere lidem.
Vidimus ingentem glacie consistere’ pontant ,

Lubricsque immuns testa premehst aquss.
Nec vidisse sut est; durum cslcsvimus œquor z

Undaque non udo sub pede summa fuit.
Si tibi tale fœtum quondam Leandre hiant,

Non foret angustæ mors tua crimen squat.
Tum neque se pandi passant delphines in auras

Tollere : sonantes durs encres-t 11’811”;

Et quamvis Boreas jactatis insonet alis ,
Fluetus in obsesso gurgite nullus «il.

lnclusæque gelu stabunt , ut murmure, puppes ’
Net: poterit rigidas [indue remua aquas.

Vidimus in glacis pinces hairere ligotes :
Et pars ex illis tuIn quoqua viva fuit.

Sive igltur nimii Bures: via sæva marinas,
Sive redundatss llumine cogit squas;

Protinus , æqusto siccis Aqnilonihus Istro,
lnvehitur celeri barbsrus hostis equo :

Hostis equo pollens lougeqne volante sagitta,
Vicinam lute depopnlatur humum.

Diffugiunt alii , nullisque tuentihua agros, a
lncustoditæ diripiuntur opes; 58
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trams se réduisent à peu de chose; du bé- ,
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-

rablement perces de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Ham ennemie dévore ces innocenteschau-
nières. , on redoute la guerre au sein même
de la pa x; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue ; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans loute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouve“?

pour mon exil! i

Ruris opes parut, pecus, et stridentia planaire ;
Et qua: divitias insola paupcr habet.

Pars agitur vinctis post tcrgum capta Iacertis ,
Rupicicns frustra rura Luremque suum.

Pars cadi! hamatis misera mnlixa sagittis :
Nana volucri ferro tiuctile virus incst.

Que noqueunt secum ferre sut abduccrn, perdunt;
Et cremat insontes hoslira Hamme casas.

Tous quoqne, quum pax est, trépidant l’orniidine belli z

Nec quisqmm pressa vomers culent bumutn.
Aut videt, sut meluit locus bic, quem non vidrl, hostem.

Cessat iners rigido terra relictu situ.
Non bic pampinea dulcis latet uvs sub umbre;

Net: cumulant altos lervida musts locus.
l’orne negat regio: nec baberet Acoutins in que

Scriberethic domina: verbu leganda sur.
Aspieeres nudos sine fronde, sine arbore campos;

Heu l loea felici non adeunda viral
Erg!) un luts pateatquum maximus orhis;

“ne est in panant torrs reput. meaml

T. IV.

W15

ÉLÈGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourrideson lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A que] plus haut degré ta haine peut-eh:
encore atteindre? Que vois-tu qui manque a
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont , sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Berce. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de v
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subirlacolèredeCésar? Etcependantilsetrouvo
unhommeassezinhumainpourrouvrir meslües- -
suressaignantes encore, et ponrdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes quicasibus, improbe, nostris ,
Meque reum dompte tine crueutus agas ;

Natua es e scopulis, nutritus lacle férine;
Et dicam silices pectus babere tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrigat ira
Ils-stat? quidve mais œruis abessc malis?

Barbara me tellus , et inbospita Iittora pouli,
Quumqne suc Borel Mœualis ursa vidct.

N ulla mihi com gente fera ronunercia linguai : -
Omnia sollit-iti sont tous pions Inclus :

thue fugua avidis cervus depreusus ah unis,
Cinctave montauis ut pavot agita tupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Torreor; buste meum pinne prenante latus.

thue sil exiguum pana , quad conjuge cars ,
Quod patria caron , pignoribusquo meis g

Ut mais nulls feraut , nisi nudam Canaris insu;
Nuda parum nabis Canaris ira mali est?

Et tsmen est aliquis, qui vulnera cruda «tractes t
Saint et in mores ora disert! mecs.

ln cause facili ruivis Iiœt esse diserte, 2l
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voila du véritable courage. Leslâches
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Jette
suis plus ce que j’étaisautrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et me cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien necton mais cet autre
qui fut tralné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis:jc n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes pr0pos amers;
cesse. je teprie, de :roubler mes mânes.

Admets Injustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir a petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. a 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minime vires frangere quassa valent.
Subruere est arecs et stantis mœnia virtua :

Quatnlibel ignavi procipitata premunt.
Non Ium ego quotl fut-ram : Quid innein pmteris um-

Quid cineretn satis burlaque nostra pretnis? [breuil
Hector arat tune quum belle rertaliat; al. idem

Traclus ad Ilœmonios non en! Ilertor equos.
Me quoque, qttetn nous olim, non esse menu-nim

En illa superant lune aimulacrr vire.
Qttid simulacre, ferez, dictis inœssis amaris?

Parce, precor, maltes sollicilare mecs.
Omuia vers puis mes crimina. Nil ait in illia

Quod magis errorem quam scelua esse putes.
l’eudimus en prolugi , satis tua perlera , [urnes ,

liasilioque graves, eisiliique loco
Csrnilci fortune potest men llenda videri :

Te lamcn est une judics mena parurn.
Surior es tristi Busirids; sevior illa

Qui falsum lento terroit igue bovem :
Qui-lus boum Sicnlo fertur (louasse tyranne ,

Et dictis artes conciliasse suas.
[luttera in boc. ru, est mus, red imagine major:

Nue sols est operis forma probanda mei.

OVIDE.
yeux: etcan’estpaaseuletnentùnssaferme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquéedans le Banc droit du taureau? c’est
parla qu’il fautjeter celui dont tu voudras te
défaire; des qu’il y sera enferme“, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour deceue invention.
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mongénieunerécompense digue de
lui. a ll dit; et Phalaris : s Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, faisan tobméme
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
phiales. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’eloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur
terre et sur mer, que tu seraiscapable. je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrite contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laissait) se datriser, afin que l’oubli affi-

Aspicis a destra lalos boc adapertils tann 1
H ne tibi , quem perdes , conjiciendus erit.

Protinus indusum lentis carbonibus ure;
Mugiet , et veri vos erit illa bovis.

Pro quibus inventis , ut manus munere penses ,
Da, pucer, ingenio præmia digne men.

Discret ; si Phalaris: l’aine mirande repertor,
Ipse tuum prœsens imbue, dixi, opus.

Net: mon , monstratis crudeliter ignibua tutus
[inhibait querulos ore lamente sonos.

Quid mibi cum Siculis inter Scythiantque Getasque 7
Ail te , quisqnis is es, nostra quercla redit.

thue sitim nostro posais explere rruore ,
Quantaqus vis , avide gaudis corde feras;

Toi male sum fugiens tellure , toi rquore peut): ,
Te quoque ut auditis pesse dolere putrm.

Crede milii , si ait nobis collatus Ulysses,
Neptuni miner est, quatn Jovis ira fuit.

Ergo quicunquees , rescindsre vaincra noli,
Dequs gravi duras vuluers tolle manus:

thue mon famam tenuent oblivia culpæ,
Fats eicatricem ducere nostra sine :

Bumsnæque mentor sortis , que tollit coulera 07
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bibs un: de ma fante;sengetladatiaée
humaine, quinonséleveetnoaabaisse toura
tour. et redoute pour toi-môme ses caprices;
maiseuiin, puisque, psruno drennetancequeje
n’aurais jamais pu [réveimasollieitudeestpeur
moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet;laceleredecésarentralneapressoi tou-
tes la misères; pour t’en convaincre, et sin
que tu necroies pasqueeet état decbesasoit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’adore!

site“: xu.

Déjàhzépbyratempétélarigueardu
froid, et, maintenantqne l’année at accomplie,
je trouve que cet hiver des riva méctida s’est
prolongé plus que tous les autratjCelui qui
ne sut pas porter Helle’ jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà la

jeunes gainons et les folâtra jeuna mies
cueillent les violettes (l) écloses dans les um-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille leurs diverses, et l’oiseau ba-
billud chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers,- alors . pour réparer son crime de mène
dénaturée, l’ltirondelle suspend a la poutre
son nid, délicat édilice; l’herbe, comprimée

insquelà sous lessilloasdeCérès,petcelessl

El premil; lncerlss ipse me” vices.
Et queniam , licri quad nunquam pesse putavl,

Est tibi de rebus maxima cura meis;
Non est quel tinteas : Fortune miserrima nous! est.

0mn: trahit soeum Canaris ira malum.
Quai tuagis et liquat, une boc tiki lugera arder;

lpae velim panas capeline mess.

ELŒI A XII.

Prigors jam lephyri minutant, souque parente ,
Laugier auliquis visa lattis Invente:

1mpositamque sibi qm’ non bene pertnlit Ballon,
Tempora noetnrnia qua diam fenil.

dans violant purique lagmi bilangue pas“. ,
llastica quant nulle terra arrente prit:

Puisque pubescnnt variorum ne” colorera,
Indoeiliqu loquas gallons vernal avis.

Digue mal. erimen matris deponat “rando ,
8nb lrabibns aunas panaqne tacla (soit.

lierbsque , quo latuit CereaIibus obrula sulcis,
V lissait e lapida molle cacunten homo :
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attiédi de sa tige tendre encore; en voit, aas
lieux où croit la vigne, peindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
riva gétiqnes, et partout où viennent la ar-
bra, en veilles rameaux segonlier de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiquarA Rome, c’estle tetnps des
loisirs; les Jeux s’y succèdent sans interrup-
tion. et remplacent la discussions bruyanta du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt da combats a armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapida; tantôt, enlie, la jeunase ro-
maine, frottée de l’huile dentelle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membra fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre at en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et la trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome! ”” ’

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
’a voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer c’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-jebientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère lietter vers la
côte du Foutue m’empraserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demanda

’ ousque loco est vitia , de pahite gemma marotise;
Nain pneu! a Gatien littora vitia abat.

Quoqne loco est arbor , (targuoit in arbore remua :
Nana procul a Geticrs linibua arbor abat.

(Mia nunc istie , junctisque en ordina ludis
(iodent verbosi garrula balla lori.

Uses qui nunc est, levibus nunc luditur amis :
Nulle pila , nunc celui volvitnr-erbe hochas.

Naine, ubi perfusa est oleo labelle juvenilia,
Delases artna virgine tingit aqus.

8ans vigrt , atudiiaque laver dicta-lib. sillet,
Preque tribus renouant terne tbestra feria.

0 quater, et quoties leu est numerus, baatum ,
Non iulerdiola oui licol. urbe lui l

M. Ililli militer lis verne sole solnla ,
(jonque laeu dure vis fad’nntur qu.

“en mare roncreseit glacie : nec, ut ante, par latre-
Stridula Saurornalas pleutre bubulrus agit.

Incipient aligna lamen hue adnare ranine,
Hospitsque in Ponti litera puppia erit ;

Sedqus ohmmm “Il: dictaque saluts,
Quid veniat qnmnm, quine, quibnsve loris.

45.
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Alt! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les pen-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin, tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

“ l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y Iixerà jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
me faute!

lie quidem mirum, niai de regione propinqua
Non niai vicinal tutus ararit squat.

Rama ab Italia tantnm marc nuita tranlit :“
Litnra rama in lime portuhul orbe venit.

Sive tannent Grain Icierit, sive ille Latina
Vous quui, ente gratior ittlj’lll erit.

l’as qnoque, ab ore freti Iongæque I’ropnntidos nndil.

IIuc aliquem cette velu dédisse Note.

Quinquis il est, momori rumorein vous rcIem,
Et tieri fatum planque graduaque polest.

Il, prcœr, audites posait narrare triomphes
Canaris, et Latio redditn vola Jovi :

Teque, rebellatrix, tandem, Germanie, inngni
Triste capot pedibus supposois“: ducis.

“me mihi qui referet , quœ non vidisae (inlbe ,
Ille men domui prolinns lampes erit.

lieu mihi, jamne damna Scytbico Nalonis in orbe?
Jamqne qum mihi dal pro Lare puma loculi)?

Dl fadant, ut Cœur non hic pendule domnmqne ,
Hospitinm penne set! velit cale mon).

ONDE.
ÉLÉGIE xut.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le.
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie Y), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’intée

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers m0-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu! .

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait- il aussi relégué aux
bornes glacées du monde? ’l’u espères peut-être

que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’eniin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste hucher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecce lnpenacuna , quid enim fuit utile gigui 1’
Ad sua natulis tempera nuiter adest.

Dure , quid ad misera venieban cxsulia amins?
Debneras il“: ilnposuissc Inodum.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullus inessct,
Non ultra patriam me sequerere miam.-

Quoqne loco primum tihi suln male cognitus me.“
Illo tentasses ultimua cette milti z

Jnmqne relinqnendo, quod idem ferme nidait-s,
Tu qnoque dixissea tristis in urbe, valc.

Quid tibi cum Ponta? nutn le qnoque Canaris ira
Extremnm gelidi miait in orbis bumum?

Scilicet eupectes soliti tibi moria honorcm ,
Pendant ex bumcrîs vestia ut aIba niois ?

Fumida cingalur ilorentibns ara comme?
Micaque solemni turis in igue nouet?

Libaque dom pro te genitalé notantia tempo! ,

Concipiamque bonne ore invente pneu? r
Non ils sont positon : nec Innt en tempor- nabis,

Adventn possim Imluu ut eue tuo.
Funeris un milii l’eruli cinctl cupresso,
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î il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

- inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
’ sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-

roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

’ à me visiter ici. dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? ltecueilles-tu mes ouvrages. à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toilecteur assidu“ de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rite de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille, ma postérité;

Convenit , et structis llsmma psrsts rogis.’

Net: dure tors libet nil exorantia divol:
ln tamis subeunt nec bons verbe malis.

Si lumen est aliquid nabis hao luce petendum;
ln locs ne redent nmplius isln preœr:

Dom me ton-arum pars puine novissima, Poules
Euxiui l’also nomine dictes babel.

ELEGlA XIV.

Cultor et solistes doctorum “ont: virornm ,
Quid l’anis ingenio semper amine mao?

Enquid , ut inœlumem quondsm celehrsre solebas ,
None qnoque , ne vidcsr tolus abesse , caves i

Sttscipil exceptis coqnid mon carnitine solis
Artihus , artillci quæ nos-nera suo 7

Immo ils fac velum, quœso , studiose nov-arum,
(Jusque potes retins nomen in urbe menin.

Est luge dicta milii , non est luge dicta Illlcllll ,
Qui domiui pœnsm non memere pull.

Sæpe per externes prologue peler essulst orins;
Urbs lumen astis essulis esse liset.

Pallvlis exemple , de me sine main craie

709
je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont en part à rua disgrâce, mais prends pulili«
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées a la destinée fatale qui a frappe leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les

lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été compose.

On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ms
main ait en la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût colin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Gamins sunt. Stirps lites progeniesque mes est.
Hans libi commende : que: quo magis orbn pan-nu,

Hoc tibi tulnri sentine major erit.
Trcs mihi sunt nsti sont-gis nostrs secuti :

(linters l’sc cura.- sit tibi turbo pilum.

Sun! quoque mulette ter quinqua volumins forma ç
Carmina de domini funera rapin sui.

Illud opus potait, si non prins ipse perissent ,
Certius s somma numen liabere manu.

Nunc incorrectum populi pervenit in ors z
lu populi quidqusm si tellien ore meum est.

“ne quoque, nescio quid, nostris sdpoue libellis,
Diverse missum quod tihi ab orbe venit.

Quod quicumqno leget , si quis legel, œstiinetsnts,
Compositum quo sit tempera , quoque loco.

Æqnus erit scriptis , quorum oognoverit esse
Enilium tempos , barberiemque locutn :

lnque toi sdversis rmen mirabitur ullum
Ducers me tristi sustinuisse manu.

lngenium fregere menm male z cujus et ente
Fous infœcundus parr-que vena fuit. n

Sed quæcumquc fait, nullo exercent “l’ami .

Et longe periit aride l’acte situ. J“
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retentissantes. Il n’est
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protégent
toujours contre les stuques des Gèles. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
sont, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à me
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie librerum , par qnos inviler elerqne ,
Copie. Pre libris nous et une muent.

Nullns in bec terre , «(item si esrmiue , cujus
lnlelleeluris enribns nier , sdest.

Net: que modem locus est. Cuslodîe mari
Submovel infestes dantesque porte Gelas.

lape eliquod verbnln quæro , nomenqne locutnqne:
Net: quique: este que entier esse qnssm.

ONDE.
personne ici dont les ehose.etlesexpœu’onsnenannent,etj’ei

oublié me bugue. Je suis essourdi par le jer-
gon threoeouscythe.etilmesembledéjlque
je pourreis écrire gétiqueJe crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glisse quelque

peu dans mon letin,et que tu ne trouves mêles
à mes vers des termes du Pont. Quelleque soit
d’ailleurs le veleur de ce livre, je te demande
grâce pour lui, et que me fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diacre seps slip“ nanti , lurpe Mai ,
Verbe milsi «lestent: delieiqne quui.

Threieio Scythieoqtte l’ere eireutnsonor ore,
Et videor Geüeis scribes-e pesse modis.

Craie milti , timeo ne sin! immisle blinis ,
lnque meis scriptis Poulies verbe kyus.

Quelsmcumqne igilur, venie «ligner! libell-:
Sortis et muse conditions mon.

âùâù-
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÈGIE l.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces Opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire. mais un dé-
lassement qui enlevatà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbe sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
entiche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais funint , ut orant, vitinss libellis;
Escussts suc tampon, let-ter, halte.

Basal crana , requinque mitai non lama petits est:
Mens intenta suis ne [ont asque malis.

line est, sur saulet vinctus qnoque compede tussor ,
lndoeili numen quum grave mollit opus;

Castel et inuitens limosaa prunus arena
Adverse tardant qui trahit alune ratent z

Qnique lems pariter lentos ad pestera remua,

In suer-m pulsa bnclia versat aqu.
rems ut imbu“. halo, saxon resalit

l’aller; amadine amine mulcet oves.
Cents-Ils pariter, pariter data pensa lrabentis

Fallitur and“. deeipiturque tabor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie.

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entrains, par
sesaccents, les forets et les rochers insensibles, ce
fut à causedesa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne lidele de mon exil, seule elle a
bravélesembûchesdesbrigands, le fer det enne-
mi, la mer, les Vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’e-
tre si tatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis asses fou
pour l’aimer toujours. Ainsi. le fruit du lotos,

Futur et, altducta Briseide, trislis Arhillrs
ilæmonia curas attenussse lyre.

Quum traitent Iilvss Orpheus et dura attendu
San , bis sinises mitige matus erst.

Me quoque Musa lent, Pauli lors jules petentem.
Sols contes nostras pmtitit illa luge :

Sols nec insidiss bominum; me militis eussent,
Net: mare, ses ventes , barbariemqua timet.

Sait quoque, quum perii , quia me deeeperit emr,
Et eulpam in facto, non seules, esse mon.

Seilicet hoc ipso [une que , qui! chiait ante,
Quant meeum juneti mimi-ôs acta ne est.

Non squirIem “Item, quouiam cueillies lur-t,
Pieridum saeris imposuisse natrum.

Set! nunc quid faciaux? vis me tenet ipse 80mn :
Et carmes demens, carmine tous, une. 30
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lorsque les Dnlychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passipn d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peul-ézre cet

amour passera-Hi pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle eusse des hurlements sur les
sommets de l’ ’don ; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte,sous l’inEuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-

ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporilique du

luthé, je sens s’évanouir en moi le souvenirde
mon adversité. Je dois douc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélieon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulicbie lotes guslnta palato ,
lllo que necuil, grilla sapere luit.

Senlit amans suit damna fere; (amen bœrct in illis ,
Materiam culpm persequilurque suie.

Nos queque delechnt, quamvil nocuere, libt-lli :
Quodque miliî telum vulnéra leril, une.

Fonilau hoc studium posait furor esse videri :
Sed quidthm furor hic ulilitatil habet.

Srntper in ebtutu menlem velet esse inalerum , a
l’rœsenlil came immemoremqne lacit.

lit-lue suum Bambin non sentit uucis rulnus
Dum stupet Edouis exllulata jugis ;

Sic, ulii mon calent viridi me: pecten thyrse,
Allier Immune spirites ille male est.

lllt- nec cuiliutn , Scytliici nec litera ponti ,
llle nec irato: sentit hubert! dm.

Ulque soporil’erœ biberon si pocula Letliu ,

Temperis adveni sic mibi sensu. hebcl.
Jure tiras igitur veneror mols neutre levantes;

Sollicite comites en “alitons fugu: :
El parlim pelage, pat-tint vestigia terra ,

V93 rate distillas , vel pede uostra seqni.
Sial, pucer, la: sallctn tuiles milii z namquc druruui

OVlDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le (il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par desfortilications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle»
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætern eum magne liman turbe facit.
Meque tel Idversis cumulant, quel lille: arenas,

Quelque fretutn pistes , ovaque piscis babel.
Vera prins flores, œslu numerabis turistas ,

Poma per autumnum, frigoribusque nives,
Quam male , quæ toto palier jactatus in orbe,

Dunt miser Euxini litera lœvn pelo.
Net: lumen , ut voui, levier forlane mulot-nm est :

Hue queque Iunt nostras luta muta vin. I
Hic quoque eognoseo natalie alumina multi;

Slamina de aigre vallons tacla mihi. ’
thue nec insidial , capitisque pericula narrem,

Vera quidem, vers, led graviers title;
virera quant miserutn est inter Iessosque Gelnsque

llIi, qui populi semper in ore fuit!
Quam miserum porta vilain muroque tueri,

Vixque sui tutum viribus eue loci.
Aspern mililiœ juvenil certemiu fugi ,

Nec nisi lusura mevimus arma mon! z
Nuuc senior gledioque lulus sculeque sinistrltn,

Caniliein golem subjirioque menin.
Nain «ledit e specula ouste. ubi signa tumultua,

lndttimur trepidu prolinus arma manu. 7.
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l’ennemi, armé de son arc et de ses “èches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour,
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et lesbois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; ou l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence qne le destin prolonge
trop, liélaslet cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et a son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est douc pour moi seul
(comment ferais je autrement?) que j’écris ,
c’està moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

lloslis haltent arena imbuluque tels veneno ,
Sinus anhelanti mœnin lustral equo.

thue rapait pecudem, qua: se non lesit ovili ,
Par sala, par sylvas , lertque trahitque lupus;

Sic , si quem nundum porlsrum seps receptuin
Barbarus in compta repperit boutis , agit:

Aut sequitur captus , conjectaque vinculs collo
Aceipit: nul tel0 virus habcnle audit.

Ilic ego sollieilœ juceo noms insola sedis.
lieu uimium tati tempera longe mei l

Et lumen ad numeros sutiqusque sacra reverti
Suslinet in tamis ltospila Musa malis:

Sed neque sui reeitem quisquam est men carmina , nec qui
Auribus acu’pist verbe Latina suis.

lpse mihi, quid enim faciam ? scriboquc leuoquc,
Tutnquc judicio littera nostra sue est.

Smpe lumen disi: Gui nunc lime cura Iaborat?
An men Saummat scripta Gelœque louent ?

sœpe etiam lacrymal snnt me scribente profuse: ,
llumidsque est lletu litera fauta men. “

(Barque voluta mcum buquant nova vulncra sentit,
huque sinuIn mœstæ labitur imbu squire.

Quum vice muleta, quid situ lucrimquc recorder,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie,souvent, trans-
portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dév0rant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlia, à l’exemple du monde, Héchl le genou
devant nos Césars(l); déjà peutvétre leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra- “

zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la bac
che, un instant balancée, frappe la [été de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porterleursoffrandes, les deuxCésars
vainqueurs, et avec eus les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
liunivers. Déjà ,suivie de ses vertueuses brus(5),
Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien mérin

Et lulcril quo me ensuit , et onde , subit;
Sœpe manus (lumens studiis irais maliguis

Misit in amures carnitine nostrs locus.
Atque es , de mullis quantum non multa supersunl,

Cum renia facile, quisquis es , ista loges.
Tu qunque, non melius, quant sunl men tallipot-s, corium

lnterdicls mihi, consuls, Rome, boni.

ELEGIA Il.

Juin [en Cœuribus Germanie, lotus ut prbîs ,
Viets potes llano succubuisse gents.

Allaque velentur forlane palatin sertis,
Tunque in igue sonent, inlicisnlque dicm;

Candidsque, edduets collum percusss mari
Victime purpureo sanguine linga humum :

Donaque amicorutn templis promisse deomm
Raiders victores Gæssr uterque parent:

Et qui Cœureo juvenes sub nomine creseunt,
Perpetuo terras ut dentus iule regel :

Cumque bonis nurihul pro empile [Avis italo
Munera dal meritis, rampe datura, dais:

Et pariler mitres, et que: sine crimine cette: I l5



                                                                     

7H
ses, et qu’elle aura plus d“ une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouéesà la garde du feu sacré, forment
son cortége; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quanta moi, si loin relégué, le bonheur pn-

blic m’échappe, et à peine m’en arrives-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple poum contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
couquises(4),voir les rois captifs marcher lecou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent 8ers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
a la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonieune, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cettecontenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse ligure, lit tomber
traltreusement(5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

l’erpetna servant virginitste focus.

Fiel» pis, eumque pis letcnlur plein mains:
l’anaque cujus mm pars ego nuper, eques.

Nos procul expulses communia gaudis [allant ,
Famsque (un longe non niai parva renit.

Erge ornois pour“ populos speclare triomphes ,
Cumque ducum titulis oppida capta legs-t ,

Vindaque pliva les” cervice gerentes ,
Ante coronales ire vidchil. squee:

Et cerne! vultus aliis pro tempura versos,
Terribilea aliia immemoresque sui.

Quorum pars causal, et rus , et nomina quant;
Pars relent, quatnvis noverit ipsa pst-nm :

llie, qui Sidonie fulget sublimis in cette ,
’i Du: ferrat belli : prolines illa disci.

Bic, qui nunc in hume lumen miserahila flgit,
Non isto vultu, quota lulil arma, fuit :

[Ils fares, oculis et adhuc hostilibus ardens ,
, Hortalor pugnm censiliumque fuit.
Pnhdus hic nestros incluait fraude locorum ,

Squallida promisais qui (agit ora comis.
lllo , qui sequitur , dieu-Il msetata ministre

Sep: menti serpera capta deo:

ONDE.
en, d’immoler les prisonniers en l’honneurdhtn

dieu qui repoussait de pareils sacrilices.’Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
neuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Druses (1) a conquis son
nom; Danses, noble rejeton, si digne de son
illustre père. lei l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé deson propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et. prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, poue aujourd’hui des chalues.“

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
desapplaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra la tête, et la grande voix de farinée
criera: c Triomphe! triomphe! s Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras Ie laurier promis a Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai,autant que
passible, par la pensée,àcebeau spectacle; par
la pensée, quiéteud encore son empire sur les

Hic laces, hi meules , haie lot eaaleIIa , tolamites ,
l’lena fera! cadis, plus cruel-il orant.

Druses in bis quendsm rueroit œgnomina terris ,
Que bons progcnies digua parente luit.

Cernibus hic fractis , viridi male tectus ah ulva ,
Decelor ipse sue sanguine Rhenus «il.

Criuihus en etiam l’ertur Germania pesais,

Et ducis invicti suh pede mais sedel. :
Collaque Romans: palaces animera securi,

Vineula [en illa , qua lulit arma , manu.
[les super in curru, (leur, vidure veheris’

l’urpurrus populi rite par on lui :
Qusque ibis manibus circumplaudera tueruut ,

[ludique jaciste liera me vin.
Tempera Niches laure cingrris: ieque

Miles, io, magna voce, triumphe, «est.
lpse sone plausuque simul fremituque canentlm,

Quadrijugea cernes sape résistera squine.
Inde pries art-am , deluhra [aveulis volis :

Et dahilur mes-ile laures vola Jevi.
llæc ego suhmolus, qua pensum, mente vidai» :

Enpti uobisjus Isabel illa lori
llls pet immensas spatiatur libera terras .
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Ben: dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
’ que je sois tout-à-fait privé de tant de bou-

heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
souprince; tsudisquemoi, qui merepaisdesi
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, a quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

.---4
ÉLÈGIE tu.

Grande et petite Ourses, vous qui serves de
guida, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

lu cœlum céleri pervenit illa fugu.

llla mecs ourles medium dedueit in nrhem ,
Immunes leuli nec sinilesse boni.

lnvenielque visu: , que eurrul speetel ehurnos:
Sic cette in patrie per bren tempos en).

Vera lament populus «piot spectacula félin ,

[Jusque nit prose!!! com duce turbe suc :
Al. Inihi lugenti tentum longeque remoto

Anribus hie fractus percipiendus erit ;
bique protal Latin diversum nisans in orbe!!!

Qui narrst cupide, via erit, inia mihi.
le quoque sérum relent veleremque triumphulu;

Quotamen Indien lempore , Mus au.
Ills dies veniat, mes que luguhris ponsm ,

Canaque privata publics major erit.

ELEGIA lll.

Magne minorque les, quarum rouis, allers, Grains;
Altera, Sidonie, stuque sices, rates,

0mois quum summo pssit. videatis in au,
Et maris oocidussuonsuheatissquss,
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qui, du haut du pôleoù vousétesplacées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
eflleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournes les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui llatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable l’oi qu’on te

garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut tele dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujetde ta sollicitude, et conserve la mémoire .
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare. si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-belle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mémo

Ætheriamque suis cingeuI smplsaihus neem,
Vester ab intacts circulus castel hume;

Aspicile illa, preeor, que non bene mais qnondana
Dicitur lliadea transiluisss Remus :

lnque menin nitiiles dominant rouvertite vultus:
Silque mentor nostri nems , referle mihi.

Heu mihi l eur uimium qua Iunt manifesta, requin?
Cor label. amhiguo spa mihi mists metu?

Crede quod est, quoi! vis, se (lésine tuts verni :
Deque Me serts sit tibi carta Mes:

Qundque polo la: nequeunl. tibi dieu-e hmm. ,
Non mentiturs tu tibi roce rater:

Esse lui maneton, de qua tihi maxima cura euh
Quodque point, seeuln neuneu hshere tunrn.

Voltihus illa luis, tauquam pressutis, mitard,
Toque remots procul, si molo vivit, amat.

Erquid ut ineuhuitjusto mens agro dolori,
Louis ah sdmonito pecten somnus shit!

Tune suheunt euro , dom le houlque locusqne
Tsugil, et eblitaut non duitasse mei? ’

Et veniunl «tu, et ne: immense videur?
Pesseque jactati corporis une dolent?



                                                                     

4

H6
bres, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestertures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais le voir
sensible à la perte (le ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque deuceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma rie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre les
liras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre qui le reçut à sa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Nnn equidem dubito,quin haie et cætera liant,
Dt-tque tuus casti signa doloris amor :

Net: rruciere minus , quam cum Thebana rruentum
Ilectora Thessalico vidit ab axe rapi.

Quid lainen ipse precer dubito: nec disert“ pensum
Adfeetnm quem le mentis habere veliui.

Tristis es? indignor, quod sim tibi causa «loloris:
Non es? ut unisse conjuge digua fores.

Tu vero tua damna dole, Initissiuta conjnx,
Tempus et a noslris exige triste malis:

Flequs meus ranis : est qumdam liure voluptas :
lîxpletur lncrymis egerilurque dolur.

Atque utinam lngenda tibi non vils , led esset
Mors mu; morte fores sols relicta Inca!

Spirilus hic par te patrias exissst in auras :
Sparsissent lacrymæ pecten nostra pite :

Supremoque die notum spectsntia cœlutn
’l’exissent digiti lumina nostra lui l

Et einis in tumulo positus jseuisset svilu,
Tachquo nanœnti corpus haberet humus!

Denique et, ut vixi, sine crimiue mortuus cassin!
Nunc Inca supplirio vits pudenda suo est.

OVIDE.
Queje suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé, s tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis maîheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si 6ère de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, a t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enlia
mon mérite le paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte. ’Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadne ait rougi de son époux ? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Séméle’ ne fut point traitée en

étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si dune
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en mugissent pas.
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Ms mimrum , si tu, quum diserts malis tuer,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe pubs tuihi nupta videri l
Me miserum , si le jam pudet esse meaml

Telnpus tibi est illud, quo me jactant solebas
Conjuge , nec numen dissimuler: viri?

Tempus uhi est , quo tu, nisi si fugis il]: referre,
Et dit-i memiui, juvit et esse menin?

thue prohse dignutn est , omui tibi dota planchant .
Addebat verts mulla [aveulis ainor.

Ncc quem prœferm, ita res tibi magna videbar,
Quemve tuum malles esse , vir alter ont.

Nunc quoque , ne pudeat quad sis mihi nupta : tuusqm-
No’n doler bine, debet, debet ubesse pudor.

Quum œeidit Capaneus subito temerarius ietu,
Num logis Evaduen crubuisse vire?

Nec , quia rex mundi compacuit ignihus ignés,
lpse luis, l’hseton, iuliciaudus cran :

Nue Semele Cadmo (acta est aliens paranti ,
Qnod precihus periit ambition suis.

Nec tibi , quod stevis ego sum Jovis iguibus ictus.

l’urpureus molli [lat in ore rubor: 70
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épouse“ accomplie, et soutiens, par tes vertus,
son pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si “’l’roie’ fût restée’ilorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien, ’l’iphys, si la mer est

calme; et si les hommes se portaient toujours
bi, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui teseconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

, Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire alu fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont legenie perpétue cette éloquenee,privi-
lège de La famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sud magis in nostri curant ronsurge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis osto bonir.l :

Maleriamque luis tristem virlulibus imple:
Anion per præceps gloria vadal iter.

“retors (luis nouet , si felix Troja l’uissel?

Publics virtuti per male fileta via est.
Ars tua, Tiphy, jar-et, si non sit in æqunre lluclus:

Si ralentit homines, ars tua, Phœbe, jucs-l.
Que: Intel, inque bonis cessnl non œgnita rebus,

Adparct virtua; arguilurque malis.
“et libi noslra locum tiluli l’ortuna; capulquc

Conspicuum pistas qua (un lullat babel.
Utere temporibus, quorum nunc Inuuere frets est

En l patelin laudes area luta tuas.

ELEGlA IV.

0 qui, nominihus quum sis generosns avilis,
lamperas morum nobilitate genus;

Cujus inest auiino patrii andoris imago,
Non curent nervis candor ut ista suis;

Gujus in ingénie est patriæ facnndia linguel est,

c Que prior in Latin non luit ulla toro,

717.

mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’homme
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux-
Iu’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la palrie (tant il a ,
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartienl à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcebien,qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,

dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, etl’autre notre foi seulement. I .

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pourt’éerire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: (les

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime relui, posilis pro nomine signis
Dictus es; ignoscas laurlibus isla tuis.

Nil ego peccavi : tua le bons cognila prmlunt. .
Si, quod ra, appares, culpa solula mon est.

Nov. lumen oflicium nostro libi carmine l’ai-lulu,

Principe tam justn pusse nocrre putti,
lpse pater patriœ quid enim civilius illn’.’

Sustinet in noslro carmine sœpe legi :
Nm prohibera polesl, quia tes est publics, Cmsar:

El de commuui pars quoque nostra buna est.
J uppiter ingeniis prmbet sua nomina vatum ,

chue celebrari quolibet ont sinil.
Causa tua eseliiplo Superorum luta duorum est :

Quorum hic ronspicitur, creditur ille drus.
Ut non tlehucrim , tamen hoc ego crime“ smalm :

Non fuit arbitrii litera nostra lui.
Nec nova , quml tecum loquer, est injuria; noslro

lurolumis Cllm que stups loculus ernm.
Quo vereare minus ne nim libi crimen amical ,

lnvidiam, si que est, auctor hahere potesl.
Nom mus est primis collus mihi semper ab anuis

lloc carte noli dissimulare, pater : 28
lngeniumque menin , potes hm meminisse, probalwt:



                                                                     

7l8
il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accèsdanstaraaieon, ce n’estpaetoianjour-
d’hni, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

liais non. croirmoi, je n’ai trompé personne,
et , si l’on en excepteles deniers événements
de ma vie a Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dansla faute mêmeqni me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naltre les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier me
destinée; ne me force pas a rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le tempe pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’ilvm’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maltre. Un jour peut-être (et pnisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-Ml la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té.
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’ltalie. et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quant, mejudioe, diguas cran. l
V Deque meis illo referebet versihus ora,

lu que pars alu nobililatis erat.
Non igitur tihi nunc , qnod me donne isla recepit ,

Sed prins anctori sont data verbe tuo.

l OVIDE.
d’Anguste est iakie, si quelqu’un lui dm.-
dait pour moi œtte grâce. pentuetre me l’encen-
lierait-ü.

Je suisemprisonaéparles glaces de cette
merappelée aujourd’hui boepitaliù’e, maisqae

les anciens avaient plus jument nommée
inboepitaliére,car les dots y entasseuse
agités par des vante furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port à ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral. voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussidangereuee que
la mens: perlide;oepenpledonttuasentasda
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la me ool-
stellau’on. C’est aussi dans notre que
se trouve la CheImnese-Taurique, terrecruellc
où l’on immole, a la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays Mé, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien.
etoù’lhoas régnaitautrefois; c’estlàquela vierge

dusangdePélopsoonsentit.aprèsqn’onentsacri-
fié une bicheà sa plaœ, àcélebrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieuxon le parricideOœste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les tralne a l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dantnil’nn ni l’antre ne parut effrayédelamort
qui le menaçait; c’était le trépas de son amiqui

Qnique sit a sævo longius hosts, locnm.
Quentaqne in Auguste dementia l si quia ab illo

“ce peton-t pro me , lanitals ille daret.
Frigida me cohihent Busini litera Pauli :

Dictus ah antiquis Assume ille fuit.
Née data sont, alibi carde, tamen : sed in omnibus artis, Nain neque jactentur nloderatis æquora ventis ,

Ultime si denses, vite tuenda mes est.
llanc quoqne , que perii , culpeu, aulne esse negabis ,

Si tenti series ait tihi nota mali.
lut timar, ont errer nohis; prins ohluit errer:

Ah! sine me l’ati non meminisse mei,

une retractando nondum coeuntia rumpem
Vulnera; vis illis proderit ipse qui“.

Etna ut jure damus pestas; sic abluit ornas
. l’eceato [acinus enneiliurnque mao.

“que dons sentit : pro que nec lumen ademtnm est ,
Net: mihi detrsctes possidet alter opes.

fossiles! belcipeam, vivat mode, Iniet olim,
Tampon quum lasait leuior ira, lugera.

“une preeor bino alio jnbeat diseedere , si non
Nostra vereeundo vota pndore canut.

Hittite essilium paniqua propiuqutue, opta,

Nec placidos pot-tue hospita navis adit.
Sunt cires gentes qua prœdam sanguine quant:

Nec minus inlida terra timelnr aqna.
llli , quos audit hominum gaudere cruors,

Panse euh ejusdem sideris ne jacent.
Nec procul a nabis locus est, nhi Taurin dire

Cade pharetrata pascitur en doc. V
“me prins, ut mentoient, non invidiosa nelandie,

Nos cupienda bonis , regna Thoantia ersnt.
llic pro subposita virgo Pelopeia nerva

Sacre des: colnit qualiaeumqne site.
Quo postquam , duhiusn plus en endentas, Omaha

Exactue luriis vener-t ipse suis,
Et comas esemplum veri Phoeeus anurie,

Qui duo corporibne , mentihus nous croni;
Prothue eviacti triria: ducesüur ad nan ,
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la dre; toi qui devais, si César [n’eut privé
prétraite se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tété des
deux Greœ, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler. le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
rimmeuse univers, maudite des dieux et des

hommes, touche à celle que jihabite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays levide) que se font ces épou-
vantables sacrilices! Ali ! puissent les vents qui
en éloignèrent 0reste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enlin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je. préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qua stabat gemmas ante cruenta fores.
Nac lamen buns sua mon, nec mon sus terrait illum :

Alter ola alterius funera matus erat.
Et jam constiterat stricto mucrons sac-ardas :

Ciment et Grains barbara vitta comas;
Clam vice serinonis fratrein cognovit, et illi

Pro noce complexus Iphigenia dédit.

IÆts de. signum erudelia sacra perme: ,
Transtulit ex illis in meliora locis.

“ce igitur regio magni pars ultima mundi ,
Quant [lagers humines dlque, propiuqua inibi est.

“que meam terrain prope aunt funebria sacra,
Si mode Nasoui barbara terra sus est.

0 utinam venti , quibus est ablalus Orestea ,
Plante «forant et mea vela du!

ELEGIA V.

0 mibi diiodes inter sors prima sudales ,
Unies fortunis ara reperta mais;

Cujus ab adloquiia anima bac moribunda revint ,
Ut vigil infusa Pallade ilsmma solet :

Qui veritus non es portos aperire lideles ,

119

de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ms plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nous un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,i te réjouir
en toi-même de ma fidélité envers toi , et de la
tienne à mon égard. Continue a faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tété qu’aucun effort lm-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne lien retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance , dévouement trop rare! la lâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percutant coulngiumque rali,
anus mm sensu non me secourus egentem ,

Si Canal“ patries aipuisset opes;

Temporia oblitutn dum me rapit impetus hujus ,
Excidil, beu! numen quatn mihi pante tuqu i

Tu tamen agnoseis : tartusqne rupidine laudis ,
“le ego sum, euperes divers pesse palun.

Certe ego, si sinerea, ütululu tibi redderc velletn ,
Et rsram l’amie conciliare Menu.

Ne noream grain vereor libi carmine, une
lnlempestivi nomiuis obstet honos.

Quod licet et “tutum est, inlra tua pecInra gaude,
Mcque lui memorem , teque fuisse moi.

(“que lacis, remis sd opem lucine fenndatn,
Dam veniat placido mollior aura des):

Et tutsre upnl nulli servabile , si non
Qui nierait Stygia suhlevet illud aqua.

Teqne, quod est rarum, presta consumer ad omise
Inderlinala: munus enrichie.

Sic tua proreasus bahut-fortuits paonnes;
Sic ope non egeas ipse, juvesque tues:

Sic aguet tua nupta virum lmnitata parenni,
Incidat et vestrc ran querela toro :

Diligat et semper sixains le sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
oun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le Ham-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
tueme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ËLÉGIE VI.

t

Avec le temps, le bœuf s’accoutumeà traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tête au’joug pesant;

avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors ; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles b0urgeons de la vigne , et gonne le rai-
sin d0nt les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émoussé a force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo piua udfectu Canton frater antai :
Sic juvenis, similisque tihi sit nains , et ilium

Moribns aunerait quilibet esse tuum : t
Sir. anet-ram facial tauda le nata jugali ,

Nec tardum juveni det tibi nomen avi.

ELEGIA VI.

Tempore rnrieolæ patiens (il taurus aratri ,
Prœbet et incurve colla premenda jingo:

’l’etn pore paret equus lentis animosus babenis ,

[il placide durer accipit ore lupos.
Tampon Pœnorum compescitnr ira leontun ,

Nec feritaa anime, qua: fuit ante, manet.
Quœque sui monitis obtemperat [rida magistri

Bellna, aervitium tempore vie-ta Iubit.
Tempua , ut extentis tumeat facit uva raœniis ,

Vixque merutn capisnt gram , quod intus habcnt.
Tempus et in canas aemen produeit aristos,

Et ne lint triati ponta “pore fuit.
“ce tennat dent-nm terrain Endentia aratri ,

“ce rigides silices , boc adamanta terit.

OVlDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur, et soulage l’ainction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dresse se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de .n’étre pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

“ne etiam sans paulatim miligat iras ,
Hue minuit Inclus, niœstaque corda lent.

Cuncta potent igilnr tacite pede lapse reluslas
l’rœterquam curas attenuare muas.

Ut patria cam, bis frugilms area trila est :
Dissiluit nudo pressa bis uva pedc z

Nec qumita lumen spatio patientia longo est,
Mensque mali sensum nostra recentis liabet.

Sciliœt et veteres fugiünt juga curve juvenci ,
lit domitus [mue sœpe repugnat cquus.

Tristior est etiam prœsena œrumna prion: z
Utsit enim ailai par, erevit, et aucta mon est.

Net: tam nota mibi , quant sont, mala nostra furrunl .
Sed magie boc, quo sunt cognition, gravant.

En quoque non minimum vires adlerre recentra ,
Net: præwnsumptum temporis esse malis.

Fortior in fuira novua est luctator arena ,
Quam cui suint tarda bracbia fessa niera.

lnteger est melior nitidia gladiator in armia ,
Quam cui tala une sanguine tincta rubent.

Part bene præfipilcl navis mode facta proeellal :

Quamlibet exiguo solvitur imbre velus. 56
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que je ne lutte maintenant,et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi .
rée n’a fait qu’accroltre son intensité.

i Oui, je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, a mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se tiétrit chaque jour, et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus eu-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
me sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; autour de moi , une populace scythe et
des hordes dé Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mon prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE VII.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle
pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nue quoqne, que! ferimus, tulimus patientius ante,
Et msls suet longe multiplieats die.

Credite, delicio, nostroque a corpore quantum
Auguror, acculent tempera parrs malis:

Nain neque auntvires , neque qui color ante solebat;
Vis babeo tenuem qum les“ osse culent.

Corpere sed mens est agro magie ægra , malique
ln circumspeetu stat sine line sui.

[irbis abest facies; abstint, mes cura, sodales:
Et, que nulle mihi œrior, usor abest.

“dans «les! Seylbicutn , braccalaque turbe Getarum:
Sic male qua video , non videoque, nocent.

[lus tamen apes est, quia me soletur in istis;
En fore morte mes non diuturns nuls.

ELEGIA VII.

Bis monel adiit gelidax post frisera brumes, n
Bisque auum tarte Piles peregit iter.

Tampon tam longe eur non tua (lestera, versus
Quamlibet in pinces olllriosa fait T

Cttr les ceseavit pietas , seribentibus illia
Exignns nabis mm quibus une ont T

T. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre.
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune lille; à la Chi-
mère, moitié lion , moizié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sph ynx:
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à la froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des neuves, des vallées, enfin la

mer immense, nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites“, d’arriver

jusqu’à moi. Triomphe cependant. a force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

--.-s..
man Vin.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

(lur, quotiee slieui du!!! chatta vineula doutai ,
lllam spenvi nomen habere tuum l

Dl Iacisnl ut supe tua ait epistola dextre
Scripts , sed e multi: reddits nulle mihi.

Quod preeor, esse quuet: Gredam prins ora Modus.
Gorgonis anguineis cincle fuisse eomia :

Esse canes utero suis Virginis : esse Chimæram I
A trure que “ammis separetangue leem :

Quadrupedesque hominum cnm peetore pecten juntes t
Tergeminurnque virum, tergeminuinque canent :

Sphingaque , et Harpyiss, serpentipedeaque Gigantss;
Centimanumque amen , semibovetnqns virum ;

“et: ego euncta prins , quam te, carissime, credsm
Mutstum eurum deposuisse mai.

Innumeri montes inter me teque, viæque ,
Fluminaque , et sampi, nec frets panca jacent.

Mille potest eausis, a te qua litera sape
Mises ait, in nostras nulle nuire manus.

Mille lumen causas scribendo rince frequeuttr :
Elensem ne le scalper, amies, milsi.

ELEGIA VIII.

leur mes cyrneas imitentnr tempera plumas .
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cygne, la vieillesse blanchit ma nome chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , Page de

la faiblesse ; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes. je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de linir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
mentn, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatiel On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlicit et nigras alha unecta comas :
Jam submatanni fragiles, et inertior nias:

Jamque paruin drue me mihi ferre grave est.
Nue erat , ut posito deberem fine laborum

Vivers, me nullo,sollicitants meta,
Qlœque me. ramper placuerunt otis menti ,

Csrpere , et-in studiis molliter esse meis :
El parvam celebrare donium , veteresquc Pénales,

Et que nunc domino rura paterna carent:
laque sinu dominai, carisqne nepotibua, laque

Securus patria consenuisse mea.
“ne mes sic quondam peragi speraverat œtss :

lina ego sic annos poutre dignus orant.
Non ils Dl: visum : qui me tcrrsquc marique

Actnm , Sarmaticis exposai-re locis.
ln cava ducnntur quassæ navalia puppea ,

Ne temere in mediis destituantur taquin.
Ne inclut, et mnltas palmas inhoneslet adeptas,

Langnidus in pralin “rumina carpit equus.
Miles, ut emeritia non est satis ulilis annis ,

Ponit ad antiquos , qu. tulit arma, hares.
Sic igitur tarda vires minuentc senora ,

le gnaque «lonari jam ruila, tempns oral.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif a des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours. e
J ’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler

loin de la patrie, sur les bords on règne Borée,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit,j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il (ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la fondre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempns eut, nec me peregrinum rincer: cœlutn,
Necsiccam Getico fonte levers aitim z

Setl modo, quos hahui, vacuum secedere in hot-tus :
Nunc hominum visu rursus et urbe lrui

Sic, anime quondam non divinante futurs
(iptaham placide vivere [tosse seau.

Fats repugnarunt , quæ , cum mibi tempera prima
Mollia praahnerint, posteriora gravant.

Jamqne deœm lustris omni line lobe peractis ,
Parte premor vitæ dateriore meœ.

Nec procul a métis, quas panic tenora videnar,
Curriculo gravis est fada ruina mec.

Ergo illuta damons in me sævire mégi ,
Mitius immensus quo uihil orbi: habct?

lpsaqne delictis victa est clementia nostris z
Nec lumen errori vita negata mon ’I

Vita procul patria peragenda aub un Boreo;
Qua maris Ensini terra sinistra jacet.

“me mihi si Delphi , Dodonaquc discret ipst ,
Esse viderelur vanna ourque locus.

Nil adeo validnm est . adonnas licet adliget illnd ,
Ut maneat rapido Ermins igue Joris.

Nil ita sublime est, supraqur pericula tendit , 47
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soumis a sa puissance; car bien qu’une partie

7%
, ma vengeance, les Muses me prêteraient leur

de mes maux soit la conséquence de mu fanu»! fouet et leurs armes. En vain je suis cantiné
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

---a

ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai les
actions aux eau’x du Léthé. Ma clémence se

laissera mucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enflammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
(atteindre où tu es. César, situ l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non ait ut inlerius subpositumque deo.
Nom qumquam vitio para est contracta malorum ,

Plus lumen exitii numinis ira (ledit.
At vos admonili nostris qnoque rasibus este ,

Æquantetn superas emeruisse virum.

ELEGIA IX.

Si liset , et pateris,nomen facinueque tarsite,
Et tus Lethæis acta dabnntnr aqnia:

“minque vincetnr lacrvmia clementia serin.
Fat: modo le patent pœnituisse lui :

Pre modo te damna, cupiasque endere vittn
Tampon, si posais, Tiaipbonœa tue:

Sin minus , et llagrant odio tua pecten nostro,
lnduet infelix arma coach doler.

Sim lit-et extremum , aient sum , minus in orheut;
Nostra suas istnc porriget in manus.

Omnia , si nescis, Casar mihi jura reliant ,
Et sols est putria pana esters mes.

Et patriam , mode ait «tapes , aperamua ab illo.
Sapa Jovta tel0 quercus aduste viret.

houlque vindicte: si sil. mihi nulle insultas ;

l sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
l le voisinage de ces constellations immobiles’an-
; dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
“ les nations immenses, et celui que j’accuserai

aura pourjuge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

J e suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terred’un pied impatient. J’en ai dit
plus quejene voulais... Muse, sonne la re! ratte;
il peut encore cacher son nom Î

ÉLÉGIE x.

X Ce poète que tu lis,et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître. o postéme.
voici son histoire.
i Sulntone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , ct-

Pieridea vires et sua tels daltnnt.
lit Scythjais habitent longs summotus in cris

Sichque sint oculis proxima signa mais;
Neutre par immenses ibuut pruconia gentes ,

Quodque querar , notum, qua palet orbis , crit.
lbit ad oucasum, quidqnid diminua, ab ortu :

Testia et Hesperiœ vocis Eau: erit.
Traits ego tellurem , trans latin audiartlndaa,

ï Et gemitua vox eattnngna futurs tnei.
E Net: tua le solilem lantummodo accula norint:
; Perpetum erimen posterilatts cria.

lem feror in pugnas , et ttottdum env-nua “and,
Nec mihi aumendi causa stt ulla veliut.

t Cireur adhuc mut: spargtt lumen acer armant
Taurus, et infeste jam pede pulsat humain.

Hue quoquc, quam voltai, plus est. Cane, Musa, recel-tua,
Dutn liset hune numen dissimulsrc suant

ELEGIA X.

4 pille ego , qui tueront tenerorum lueur annotant ,
Quant logis, ut noris, accipe, pommas.

j Saline milti patria est, gelidis ulnrrtmus midis,
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innée a quatre-vingt-dix milles de RomeJC’est
laque je naquis, et. pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou lesdeux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier, non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissancesz et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est , des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.

IX On commença de bonne heure notre éduca-
i tion,et, par Iessoius demon père. nous reçûmes

les leçons des plus habiles maîtres de Rome. A
Mon frère, dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pourtles luttes orageuses
du Forum. Mais moi , n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères. et les Muses m’initièrent

en secret a leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a
Docileà ses conseils . je désertais l’Hélicou , et
je m’el’fomais d’ecrire en prose lutais les mots
venaient d’eux mémesse plieri la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

lillia qui unies distat ab urbe deeem.
Editus hie ego sum , necton , ut tempera noris ,

Quum enraidit fato consul uterque pari :
Bi quid id est, niaque a proavis vetus ordinis berce;

No- modo fortune munere faetus eques.
Net: stirps prima fui : geuito sum fratre matus ,

Qui tribus ante quater menaibus ortus ent.
Lucifer amborutu natalibus adl’uit idem:

lins celebrnta est per duo liha dies.
Inc est armiferrn festis de quinque Minerve ,

Que deri pogna prima cruenla solet.
w Protiuus exoolimur teneri , caraque pareutis,

lulus ad insignes urhis ab arts viras.
Frater ad cloquium viridi tendehst ah en;

’ Fortis verbosi nattas ad arma lori.
At mihi jam puera «alestis sacra pluchant,

loque suum furtim musa tralnebat opus.
Snpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

Ironides nulles ipse reliquit opes.
lotus mm dictis : totoque Hélicon relish,

Scribere conshar verbe saluts modisàç

Spa-te ses earmen numens veuiebst ad spin,
Et quad tantalisai dicsre versas erst.’

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous primes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de. nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mémeÏrJ’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aouie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspiréQr’Souvent le vieux Maeer

me lut ses Oiseauzc et son livre des Serpents
dont le venin donne la mon, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque ,
Bassins, parses iambes, furent pour moi d’ -
gréables compagnons; et I’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausOnienne. Je n’ai fait qu’eutrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop q

1 tût Tibulle à mon amitié. Ce poète fleurit après

I lutera tacite passu labentibus annis ,
l Liberior fratri sunpta mihique toge est:

lnduiturque lin-serin cum lalo purpura clave:
Et studium uobis , quod fuit ante, manet.

Jamque decem vitæ frater gemiuaverat aunos
Cum périt , et «api parte carere mei.

I Cepimus et tenant primos a-tatis houons,
Deque viris quondam pars tribus une fui.

Curie restahat: clavi mensura cou-ta est.
Mujus erat nostris virihus illud nous.

Net. patiens corpus, nec mens fuit apta labri,
Sollicitæque fugu ambitiouis arsin :

Et petere Aonia suadebant luta mmm
0th , judicio semper smala mec.

Temporis illiul colui fovique postas ,
Quotque adersnt vates , relier adesse deos.

Sapa suas volumes legit mihi graudior ave ,
Quaque nem serpette, que! juvet herba , Manet.

] Cape sucs solitus recitare Propertius igues;
Jure sodalitii qui milii junctus eut.

l’ontieus berce , Bassus quoque darus iambe,
Dulcia convictus membra fuere met.

Et tenait nostras nuitons Baratin aures’t
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soi , Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aines, je le
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère a être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que je désignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
blé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux trails
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’eniiammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’èu’e lafemme d’un exile. Daussa première

Dom fait Ausonia carmina enlia lyn.
Virgilium vidi hulum : nec avara Tibullo

Tempna amieitiæ fats dedere me».
Suœeswr fuit hic tibi, Galle, Properlius illi.

Quartus ah lais serie temporis ipse fui.
nique ego majores, sic me coluere minores:

Notaque non larde (acta Thslia mes est.
Carmina com primum populo juvenilia hui;

Barba reseeta mibi bine semelve fuit.
lovent muonium tchin cantals par urbem

Nomine non veto dicta Corinna mihi.
2]th quidem seripsi : sed qua viliosa putavi ,

Émendaturis ignibus ipse dedi.
’l’um quoque,quum fugerem, qundam plasitura cremavi; I

[rains studio esrminibusque mais.
Molle , Cupidineia nec inespugnahile tells

Cor mibi, quodque levis causa moveret, ont.
Qunm tamsn boc casent , minimoque seernderer igue,

Nomine sui: noalro fabula nulla fuit.
Pane mihi puera, nec digua , nec utilis naos

Est data z quai tempus perbrsve nupta fait.
Illi sueœssit , qnamvia sine erimine conjnx ,

Non (amen in noslro linos futurs lolo.

a
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jeunesse, ma fille m’a donné des gages desa

i fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents.

l Déjà mon père avait terminé sa carrière,
i après avoir atteint son diphuitième lustre;je

le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mèreDHeureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-

Lqu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort”, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux nam-
mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), quece n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronne de.
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix, lorsqu’il me

Ultima qua meeum seros permanait in aunes,
Snslinuil. aunjux exsulis esse viri.

Filis me prima mea bis faconde juventa ,
Sed non sa une conjnge l’ecit avnm.

Et jam complerat souiller ana fats , novemque
Addiderat lustria allers lustra novent :

Non aliter ilevi quant me “dans admiras.
“le fuit; maki-prosit!“ buste soli.

slices umbo iempestiveque sepukus,

Ante diam pinne quod mon l
quuoque felieesn , quod non viventibns “la.

Surn miser,“ de me quad dolure nibil.
Si laines: entinetis aliquid, nisi nomina, restai,

Et gracilis struclos ding“ umbre roues,
Panna, parentales, si vos mes contigu, umbr- ,

El sunt in Slysio erimina nostra (on;
Scita, precor, causant, nec vos mihi [allers [sa est,

[irrorent jussæ non salua esse fugu.
Manibus id satis est, ad vos, studiosa reverser,“

Pecten , quo vit- qnnrilis acta Inca.
Jam mihi canities , pubis melioribusannis,

Venant , antiquaa miscneralqns somas;
’Postquemeosodusl’isnavindusoliva ,
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes paciiiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que n6us.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutabqulci,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances.
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résistoit mes

Abslulent decies promis victor «lues:
Quum, maris Euxini positon ad lem, Tomitu

Quœrere me Imi principis in jubet.
Causa mon: cunctis, nimium quoque nota, ruina

lndicio non est tesliiirnnda men.
j Quid referam comitumque nefas , famnlosque nocentes?

lpu multn tuli non Ieviorn fugu.
lndignnln malis mens est succumbere : toque

Prestitit invictam viribus un suis:
Oblitusque togœ, ductmque per otia vitæ,

Insolite tapi temporis arma manu.
Totque tuli terra ossus pelagoqne, quot inter

Occultum attelle oompiruumque polum.
Tante mihi tandem, longis erreribut loto,

.lunctn pharetrntis Sarmatis on Getil.
r Hic ego, Buitimis quamvis rircnmsoner errait ,

Trislil , quo pounm carmine , feta leva.
Duod qusmvxs nunc est, cujus referetur gd nom ,

Sic tanin chaume decipioque dieu.

OVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, 6 ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour: m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui ,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célébrité que la renommée ne dis-
pense qu’aprèsla mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poëles, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant , je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas ta proie.“Que je doive ma réputation
à la faveurou au talent , reçois ici , tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de nnTeconnais-

sauce. . f,- , (,- . 4
Ergo quod vivo, durisque laboribus obsto,

Nec me solliritm tædia lucis habent;
Gratin, Musa, tihi; nain tu solalia probes,

Tu curæ requins , tu medicina mali:
Tu dux, tuque contes : tu nos abducis ab Istro ,

ln medioque mibi du Helieone locum :
Tu mihi, quod nrum , vivo sublime dedisti

Nomen , ab exsequiis quad duc fanu tolet.
Nec , qui detractnt præsentia livor, inique

lilium de nostris doute momorditopus.
Nom tulerint magnas quum sœculn nostra pools: ,

Non fuit ingenio [une maligne men.
Quumque ego præponam mulles milii, non minor illis

Dicor, et in toto plurimus orbe Iegor.
Si quid habent igilur estom prœsagia veri ,

Protinus ut marier, non ero, terra, tutu.
Sire l’avore tuli , sive banc ego carmine (Imam .

J ure tibi grates, candide lector, ego. .32

---nù---.-
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style cou-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis , sous l’inHuence de la
jeunesse et du bonheur, Ces vers que je vou-
tirais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

tua chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-même, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et
voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Hune «que de Getieo , nostri studio”, libellons
Littore , premisaia quatuor adde meis.

Biequoque talia erit, qualia fortuna pools);
lnveniea toto carmine dolce nihil;

Flehilia ut muter statua est, in “chile rumen .
Materiœ scripte convenienta sue.

luleger et Il!!!“ , luta et juvenilia luai :
llla tamen nunc me romposuiaae pigent.

Ut midi , subiti perago proconia calus
Sumque argumenti conditor ipse met.

litque jacana ripa dallera Cayatriua ales
Dieitur ore ausm deBciente necem z

Sic ego Somalies longe prjectul in oras,
Ellicio tacitum ne mihi tunua est.

lleliciaa li quis , hacivaqua carmina quærit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûta.
et Pmperce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-menue du
nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie. relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exercant désormais mon es-
prit sur des sujets que toutle monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perditpasle souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. il
ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art: je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, nies vers n’expriment-ila
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines ! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux :

Præmoneo nuuquatn scripta quodjata les“.
Aptior huis Gallon , blandique Propartiua cria ,

Aptior, ingenium coule, Tibullua erit.
Atque utinam numero ne ne. memusin istol

Heu mihil cur unquam Musa jouta mea est?
Sed dedimus panas, Seythicique in tinibua latri ,

llle phantrati loser Amoria ahan.
Quod aupereat, socius ad publia carmina 8m ,

Et memorea juui nominiaeue mei.
’ Si tamcu ex vohia aliquis tam multa requiret

0nde dolenda canant z multa dolenda tuii.
Non bec ingcnio , non hue romponimus art:

Materia est propriia ingenioaa malis.
Et quota fortune para est in carmine nostras?

Felix qui patitur que numerus valet l
Quot l’rnticea lilvæ , quot liants Tybria arenas ,

Mollia quoi Martin gramma campus halin , 52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

me lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
mute elle s’égara jadis ; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que
je chanterai, César l’apprcuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettredefuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
la que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , dirastu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait a ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis la

Toi mais pertulimus : quorum medicins quiesque
Nulle, niai in studio, Pieridumque mors est.

Quis tibi, Nue, modus lacrymosi urminis? inquis :
Idem , fortune: qui modus hujns erit.

Quod quenr illa mihi pleno de fonte ministrst :
Net: mes sunt , l’ati verbe sed ists mai.

At lnihi si cars patriam ouin conjuge reddss,
Sint vultus hilares, simque quod ante fui ;

Lenior invicti si ait mibi Canaris ira ,
Gamins lætitiœ jam tibi plena dabe.

Nec tsmen ut lusit, rural“ mes litera ludet t
Sit semel ills mec luxuriata ritale.

. and probet ipse ranam i puna mode parte Ievsta ,
Barbariem , rigides effuqiamque Gelas.

Intert-s ncslri quid ayant niai triste libelli’l
Tibia funeribua convenit ista meis.

A! poteras , inquis, melins mais ferre ailendo ,
Et taeitus ossus dissimulera tues.

Exiuia ut nulli gemitus torrnenla sequsntur,
Acceptoque gravi vulnsre tiers velu.

lpse l’erilleo “salaria permisit in au

bien mucites, et bovis ore queri.
a“!!! Priami harpais offensns non rit Achille: ,
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pleurs! Quand le fils de Latone immola les a-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le Eh de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges , si ce qui me console t’importuue. Hais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
teforceàleslirei’ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je neles corrige
pas l Qu’on sache seulement, enleslisanl, qu’ils

sont nés dans ces lieux : Wæ

’ailleu “Rome ne doit plus me comparer avec ses poè-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Euh, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, ces ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent. et
qui , en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Quant faseret Nioben orbsm Lstonia proies,
Non tamen et siccas jussit tubera geins.

Est aliquid fatale malum per verbs levari:
Hoc querulam Proenen llaleyonenque fuit.

[les ent, in gelido quare Pantins antre ,
Vues fatigant Lemnis sua sua.

Strsngulat inclusus doler, alque escalins! inlua a
Cogitur et vires multiplicare suas.

Da venisrn potins: vel totos tells libelles,
lice mihi quod prodest, si tibi lectcr, oliest.

Sed nec chasse potent ulli : nec scripts fuerunt
Nostra , niai unetori pernicioss suc.

At mais sunt, l’ateor: quia le male aunera engin
Aut quia deceptum poum sumpla veut?

lpae nec emendo : sed ut hic deduets legautur ,
Non suet ills suc barbariora loco.

Nec me lierne suis debet conferre pastis ;
Inter Sauremstas ingeniosus en».

Denique nulla mihi esptstur gloria , quinqua
Ingenio stimules subdere fuma aolet.

Nolumus sdsiduis snimum tabeseers caris:
Quo tanrec inculpant, quoqne valantur, en“.

Tu fletus inhibes durior hosts mecs:
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que, de quelque manière que soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pllir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il nes’est point fortilié avec le temps;

mon âme est encore affectée des memesimpres-
sions qu’autrefois , et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par .le sang de l’hy-
dre. ’l’élèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également , si je n’ai commis aucun cria

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumesla Quand il en

Cur soribarn docui : sur mittam, quæritis, istos?
Vobiseum eupiam quolibet esse rondo.

ELEGlA Il.

Enquid ut e Ponte nova venit epistols, palles ,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

Polie meturn; valeo, corpusque, quod auto laborum
lmpstiens nobis invalidurnque fuit,

Sulûeit,-atque ipso vmtum induruit usu.
Au magis inûrmo non “est osas alibi.

Mens tarses agro jseet , nec tempura robera soutait. l
Adfeetusque animi , qui fuit auto, manet.

Queque mors spatioque suc ooiturs putavi
Vulners , non aliter, qusm mode facta, dolent.

Scilioet craignis prodest annosa vetustas 2
Graudibus seosdunt tempore damna malis.

Plus dotent tatis aluit Pantins suais
l’estil’eruut tumido vuluus ab angus datura:

Telephus alterna eonsumptus tabe perisset,
Si son que omit dextrs tulisset open.

Et mes , si [acinus nullum comminions; opte
Voiliers qui fuit, tacts lavarevelit:

119

ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
leurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les (lots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prêtes a me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital). si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire. montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bouté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? ou irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mei jam tandem parte doloris ,
Esiguum pleno de mare demat aquæ.

Detrshst ut multum , multum restabit seerbi :
Parsque mon panai totius instar erit.

Litnra quot couchas, quot amena rosaria nous,
Quotve soporiferum grena papaver hobet;

Sylva feras quot slit, quot piscibus onda natstur,
Quot tenerum pertuis sers pulsst avis;

Tot premor adversis; quæ si comprendere coller,
tsarine numerum diacre coner aqun.

thue via! «un , ut amers pericula pouti ,
Ut tsoesm strictas in mes fats manus;

Barbara me tellus, orbisque novissitna magui
Sustinet , et scvo einetus ab buste locus.

Bine ego trsjicerer, nec cairn mes eulps monta est,
liant, que debrt, si tibi cura mei.

llle Dons, bene quo Romans potentia nias est,
Sœpe sno vicier lenis in buste fuit.

Quid dubitss , et tuts limes? socs-de , masque.
Crane nil ingens mitius orbis babel.

He miserum l quid agam, si prosima quoique reliuquunt,
Subtrshis dit-actu tu quoque colla jugo?

l Quo leur? une. pelan! me. solatia «sur - u
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne
repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je. vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser a Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de iasollicitude des dieux
pour i’Ausonie; honneur et image de la patrie,
qui le doitsaprospérité; héros aussi grand que
le monde qui t’obe’it! puissesvtu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre la place parmi les
astres i Grace pour moi, je t’en supplie ; sus-
pt nds un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me Hétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas ailée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont -Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchors jsm nostratn non lenrt u.ln ratent.
Viderit: ipse sacrum quamvis invisus ad arum

Coniuginm; nullas sunlinnret ara manus.
Adioquor en absents præsenüa numinu suppiex,

Si l’as est bomiui sur“ love pesse loqui.

Arbiter imperii, que certum est sospite cunctos
Ausonim curam jgentis hubert Deos;

0 decus, o patrie.- perle ilorcnlis imago!
O vir non ipso, quem regis , orbe ininori

Sic habites terras, sic le desiderct tullier ,
Sir. ad pesta tibi sidéra lardus ensi

Parce prewr: minimamque tuo de fulmine partetn
0eme; salis pœnæ, quod superait“ erit.

Ira quidem modes-alu tua est, ritamque detlisli
Nue mihijus vivis, nec tnihi nomen nbest.

Net: tnea coneessn est alii; l’ortuna z nec exsui

Edicli verbis nominer ipse tui.
Omnisquo iiæctimui, quia me meruisse vide-bain :

Sed tua peccats ienior ira men est.
Arvs reiegatum jussisli visera Pauli;

Et Scytbicum profuse scindere pappe iretum.
Juan: ad Euxini deformia litera reni
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tourmente le plus, ce. n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrement étrangera la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le

gélique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennent sans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh !que je change enfin d’exil, dussé-jeétre

englouti par Charybde, près de Zancie, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leueade! Ce quej’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE tu.

Voici lejour(l), sije ne confonds pas les da-
les, où ies poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des insuira-

Æquoris; hies gelido terra sui) axe jsœt.
Nec me tam crucial. nunquam sine bigors cœlum,

Giebsque canenti semper obusts sein ,
Nesciaque est vorjs quod berlura lingua Latine,

Graiaque quod Getiro vicia ioqueia sono,
Quum quad linitimo cinctus premor undique Marte,

Vixque brevis tutum murus si) hosts tuoit.
Pas lumen interdum 3 puois diluois numqusm est.

Sic nunc hic palitur, nunc timet arma, locus.
Hinc ego dum muter, vel me Zuneiœa Charybdis

Demi-et, nique suis ad Sima mittal squis :
Vei rapide: iismmis urar patienter in Etna.- :

Vei frets Leucadii mittar in situ dei.
Quod Petilur puma est, neque enim miser esse reruso,

Sed precor, ut possim tutius esse miser.

ELEGIA iii.

[ils dies [me est, qua te ceiehrare pot-(æ,
Si mode non iaiiuut tempo“, Baccbe , soient :

Foulque odorslis innectunt lempors sertis,
t Et dicunl leudes ad tus vina tuas.
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tiens à tu liqueur (haine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant. sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dontla vie s’était jusqu’a-

lors e’coulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes , après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, la protection divine devait être acquiseà
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en. empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pel-

nibles travaux t’en ont fraye la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGe’tie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
Neuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memtm, slum me mes l’ais muchant ,
Non invisa tihi pars ego supe fui:

Quem nunc subpositum stellis Cynosuridos Ursm
Junetn tenet crudis Sarmatia ora Gelis.

Quique prins mollein varuamque laboribus agi
ln studiia vilain, Pieridumque chow;

Nunc procul a palria Getieis circumsnnor ornais;
Mulla prins pelago, multaque panus bumo;

Sive mihi ossus , live hoc (ledit ira Deorutn:
Nubila nasœnti sen mihi Parcs fuit.

Tu lamen e sauris hederas cultoribus unum
Numins debusras sustinuisse tue.

An dominai tati quidquid usinera sonores ,
0mm sub srbitrio desinil me Dei?

lpse quoqne æthusas meritis inveetus es arecs;
Qus non saigna [acta labore via est.

Nec patrie est habitats tibi : led ad usque nivosum
Strymons venisti , Msrticolamque Geten;

Persidaque , et loto spatiantem diamine Gangen ,
Et qusscunque bibitdiseolor Indus «plus.

Stalieet Issue legem, lieutes falalis Parce,
samit», bis («site bis oscillera tibi.
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poéte.Aussi, en promenant les regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
Héchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon.
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue. qui s’arma d’une hache impie(5),
gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Pentliée (4) ne

voir jamais la fin de ses tourments! Puisse
brillereternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque , si l’as est exemplis ire deorum,
Ferrea sors vitæ difllcilisque premit :

lllo nec levius cecidi, quem magna locutum
lleppulit a Thebis Jupiter igue me.

Ut tarsien audisti percussum fulmine vatem;
Admonilu matris eondoluisse potes.

Et potes, sdspiciena circum tua sacra puttas ,
Nescio quia nostri diacre eultor abest.

Fer, boue, Liber opens :sio allers degrsvet ulmum
Vitis, et incluse plena sit uvs niero :

Sic tibi cum Baccbis Satyroruin suave juventns
Adsit, et uttonito non tamars sono.

Ossa bipenuiferi sic sint mais pressa Lycurgi .-
lmpia nec pœna Pentheos umbra vseet :

Sic mieet atamans vicinaque aidera vinent
Conjugis in calo Cressa corons tua.

Hue sdes, et ossus relevas, pulcherrime, nostros;
Unum (le numero me memor esse tuo.

Sunt Dis inter se sommerois, “cette” tenta

Cusreum numen numine, Basalte, tue.
Vos quoque, consortes studii, pis turbs, poste,

line escient suinta quique rogna mero. 48
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de vous, au nom d’Ovide , déposess coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de nous?»

Vousjusu’lierez mon attente, si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante- ;

- si, en payant aux poètes anciens le trihatde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacritie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGlE 1V.

Écritede la main d’Ovide, j’arrive desbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va. puisque cela t’est
permis. va visiter Rome. Ah! que la destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porte son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la muse de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les itols dans les larges

“que aliquis vestrum, Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymis pocula mista suis :

Admonitusque mei , quum circnmspexcrit ornons;
Diut , Uhi est nostri pars mode Nsso chori?

ldque ite, si vestrum muni condors favorem ,
Nullaquejudicio litera lœss mec est ;

Si , veterutn digne veueror quum scripts virorum ,
Proaitna non illis esse minora reor:

Sic igitur dextre facialis Apolline rmen ,
Quod lient , inter vos numen babels menin.

ELEGIA 1V.

Littore ab Ensino Nasonis epistnla vcui ,
Lasssque (“acta mari, lassaque farta via.

Qui mihi dans dixit : Tu, cni licet, adaptes Romani.
“en quante melior sors tua sorte mes cati

Flcns qunque me scripsit : nec qua signahar, ad os est
Ante, led ad madidas gemma relata genas.

Tristitiæ causant si quia «ignoseere qucrit ,
Ostendi solem postulat ille ailai:

Nos frondent in sylvis, nec aperte mollis prato
Gramina , nec plouc humine ocrait tiquas.

OVIDE.
neuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hector et des cris de Philon-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fùttelle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas. comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souvent la clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen . son existence enlia, il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, 6 le plus cher
de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au lils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même’temps, que de revoir tes traits

et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas l aurait du devancer.
Tous havaientsadisgrâœsubite,commeuntléau
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Qnid Prismns doleat mirahitnr [lecture rapt»,
Quidve Philoctetes ictus ah angus gsmat?

Dt [ancrent utinam talis status sont in illo,
Ut non tristitiæ causa doleuda foret.

l’art tamen , ut debet , casus patienter amaros 1
More nec indomiti iriens recusat eqni.

Net: fore perpetuam sperat sibi numinis iram;
Conseius in cul]. non scalds esse sua.

Sæpe relut, ait quanta dei clameutia : cujus
Se qnoque in «emplis anuumerare solet.

Nana quod opes tenant patrias , quod nomina civil,
Denique quad vivat, muuus bib“! Dei.

Te lamen, o! si quid credis alibi , tufier ille
Omnibus, in toto pectose semper habet.

Teque Menmtiaden, te qui comitavit 0resten , *
Te vocal. Ægiden , Euryalumque muta :

Net: patriam magis ille suam desiderat , et qu. w
Plurima eum patria sentit abuse ana; i

Quam vultus , oculosqne tues, o dulcine ille
Melle, quad in caris Attics ponit apis l

Sapa etiam, nuerons tempns nminiscitur in“,
Quod non præventum morte fuisse violet.

Quumque alii fuguent subite contagia dadis, H
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
acène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lni- même. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance , les gémissements et les
pleura que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés, et ces consolations affectueu-
ses qe tu lui prodiguais, lorsque toi-nième
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te le jure, par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

tropsûr de ton zèle, c’est moi-même qui me
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, 6’ me main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroîque fils de Laêrte célébrait peut-

Nee voilent ici. limon adire damna;
Te aibi com paueia meminit manaiaae lidelem :

Si penons aliquia treave dans“ vocal.
Quamvia atltouitua, sellait tamen omnia, nec te

Se minus adversia indolniaee auie.
Verbe aolet, vultumque tuum , gémituaque referre :

Et te fiente , suce. emaduiue ainus;
Quam aihi præstiteria, que conaolatus amieurn

Sis ope : aolandua com aimul ipse fores.
fris quibus adlirmat fore le memoremque piumque,

Sivediem videet, aive teqatnr hume;
Par reput ipse sunm aolitna jus-are tannique ,

Quand acio non illi viliua esse auo.
Plana tot ac tantia referetur gratis faetia :

Nee ainet ille tous litus arare bovea.
Pae mode conetenter profuqum tueare :Iquod ille,

Qui bene te novit, non rosat, ipsa rage.

. ELEGIA v.

lunette adentons domina natalia honorent
Exigit : ite, menus, ad pie nm, mon.

si: quo-dam, lestons merlans saurit laqua
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflie répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute la sérénité. et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente. puis-
que le destin l’y réduit . et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Persan in 0!th oonjugia orbe diem.
Lingua lavane niait, longorum oblite malorum;

- Quai, pute, dedidieitjam boue verbe loqui:
Qunque actuel toto veatia tuilai aumitur anno,

Sumatur tatie diacolor albe meia:
Areque gramiueo viridie de cespite “et;

Et velet tepidoe ne“ corons locos.

Da mihi tura , puer, pinques facientia llammaa,
Quodque pin fuautn stridat in igue merum.

Optima natalis, quemvia procul abaumua , opta
Candidua bue venise , diuimiliaque mec :

Sique quod inatehat dominai miscrabile vulnue,
Sit perfuncta meia tempus in omne malis :

Quæque gravi noper plus quant quaaaata procella est,
Quod supereet , tutum par mye nuis cet.

llle (lomo, nataque sua, patriaque fruatur °
Erepta base uni ait satis esse mihi.

Quatenua et non est in euro conjuge felix ,
Para vite triati castera nube vecet :

Vivat, ametque virons, quoniem sic cogitur, abuna;
Consummetque anone , set! diuturna, auoa.

Adjieerem et noetroa : led ne contagia l’eti

Gommpent, timon, que agit ipse, mai.
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i Rien n’est stable ici-bas : qui eûtjamais pensé
que je dusse un jour célébrer Cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encens versl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont 5 et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient , cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui , puisque je te vois,
vapeur intelligente. t’ éloigner du pôle arctique,
et le diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines filles
d’Eétion et d’lcarius (l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque

veuve. ’
Mais, sans doute que la vertu éprouvée par

de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini oertum est; fieri quis pesse putarel,
Ut facerem in mediis bien ego sacra Ostie T

Adspiee, ut surs tamen fumos e turc coortos
ln partes ltulss, ctloea dextre l’eut.

Somme inest igilur nebulis, quss exigit ignis:
Consilium fugiunt cætera pinne meum.

Camille, commune sacrum quum flat in en
Fratribus, alterna qui periere menu ,

lpsa sibi discon, tanuam mandetur ab illis,
Scinditur in partes atra favills dune.

Hue , memini, quondam lieri non pesse loquebar,
Et me Battiades judice falsus crut.

Omnin nunc credo, quum tu consultus ab Arcto
Ter-ga , “par, dederis, Ausonismque pelas.

lime igitur lux est, quœ sinon arts fuient ,
Nulla fuit misera l’esta vivenda mihi.

Édidit bise mores illis lierois in æquos,

Queis erat Ectiou , Itariusque pater.
Nain pudieilia est, mores, probitssque, lidesque :

At non auntista gaudis nuls die;
Sed labor, et curie, fortunaqne moribus imper,

Justaque de viduo parue querela toro.
Seilieet , sdvenis probilss exercita rebus ,

OVIDE.

même une occasion de gloire. Si [infatigable
Ulysse n’eût pas en d’obstacles à surmonter,
PénélOpe eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétrévainqueurdans la citadelle
d’Échion (1’), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De loutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre ? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne . il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enfle mes
voiles.

Cependant, dieux immortels. et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez. non
pas moi, qui reconnais la justice de mon chati-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGlE VI.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
port où je m’abritai, tu abandonnes, après quel-
ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore laudis babel:
Si nibil infesli durus vidissct Ulysses,

l’enslope felix , sa] sine lande , foret :

Victor Erliionias si vit peuctrslset in arecs,
Fonitsn Evaduen vis sua nouet humus :

Quum Pelia lot sint gouine, sur nobilis une est?
. Nuptn luit misero nempe qnod une viro.

Efliee, ut [liures langui prior alter arenas;
Laodaulia nihil rur refcrntur erit

Et tua , quad mallcm , pictas ignola marient
lmplessentventi si mes velu sui.

Dl lumen , et Baiser Dis accentue , sed olim ,
Æquarint Pylios quum tua fate dieu ;

Non mihi , qui pœnsm faleor Incruisse , led illi
Par-rite, quia, nullo digne dolons , dole“

ELEGIA VI.

Tu quoque, nostrarum quondsm fiducie rerum ,
Qui mihi confugium , qui tuilai portas crus;

Tu mode suscrpli rattsem dimittis amiri ,
Officiique pian tam cita panis anus? I O
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-t-il jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli men esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade ? Il est même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina aum , faleor; quam ai tu tampon duro
Dcpoailurua erse, non aubeunda fuit.

Fluclibua in mediia navem , Palinnm, relinquis?
Ne luge; neve tua ail. miner arts lides.

Numquid Achille“ , inter fera pre-lia, lidi
Dueruit levilas Automedonlis equoa?

Quem semel ucepil numquid l’odalirius agro
l’rominam medicæ non tulil arlia opem ?

Turpiua ejicilnr, quam non admiltilur lampes;
Que peloit , dextran lirma sil. ara men.

Nil, niai me aolum, primo lutatus es : at nunc
Me pariter serra , judiciumqne tuum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa; luamque
Mulamnl subito crimina noalra adam.

Spiritua hic, Scylhica quem non bene ducimus aura,
Quod eupio, membris exeat ante mois ,

Quarn tua delicto’alringantur pestera nostro,
El videar merito vilior eue tibi.

Non adeo loti fati- urgemur iniqnia,
Ut men ail. longis mena quoque mon malis.

Finge (amen motam : quotiea Agamemnon natum
Diable in Pyladen verha prolans putes?

Ne: procul a vero est, quod vol pulsar“ amicum.
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma de-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de l’Hy-

bla , autant ou voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé ; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
alu-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve a
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la

pleine mer. I
ÉLÉGlE vu.

C’est du pays où le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille anis.
lloc est eum miseris solutn commune beatis,

Ambobus lribui quod solel obsequium.
Cedilur et cuis, et que! prmtexla vereudus ,

Virgaque mm verbia imperioaa , l’acit.

Si mihi non pareil, fortuuœ percera debes z
Non babel. in nobis ulliua ira Iocuin.

Elige uostrorum minimum minimumque labarum :
lalo, quo retis, grandiua illud tarit.

Quam mulla madidæ celebranlur arundine fossœ;
Floride quam mulles Hyhla tuetur apes;

Quam mullæ gracili terreras suh horrea ferre
Limite formica: gram reparla soient;

Tain me circumstanl dansorum lurba malorum .
Crede mihi; vero est nostra querela miner.

Hia qui rontenlus non est , in litua arenas,
ln aegetem spicas, in mare lundal. aquaa.

intempestives igitur compesre limorea ,
Velu nec in medio deaere noslrs man

ELEGIA VII.

Quam legis , ex illa tibi venit epistola terra ,
Lnluc ubi æquoreù addilur Inter aquia z
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sous tes yeux. Si tu jouis encore, avec
la vie , d’une santé Horissante . je suis du moins,

au milieu de mes. infortunes, heureux par
quelque coté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur œ point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes, et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théltre (I). en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
animiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pasdestinées au théâtre, et ma muse
n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaineslle nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

. Quoique le peuple «le ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois,
son arc et ses dèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau.meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société ausein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-Hi y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi coutingit cum dulci vits sainte ,
Csudida fortune par! manet nus men.

Scilicet, ut semper, quid agsm, rarissime , quæris;
Quamvis boc vel me soirs acaule potes.

Sam miser 2 bec bruis est nostrorum summs malorum :
Quisquis et offense Cancre vivet , erit.

Turba Tomitsnæ quai lit Rgionis, et inter
Quos habilem mores, discere cura tihi est?

Mista ait [une quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male pacatis plus trahit ors Getis.

Sarmstiexn major Gatien-que [roquentin gentis
Per media: in eqnis iique reditque vins :

ln quibus est nemo, qui non corytou , et sreum,
Telsque vipereo lurida felle gent.

Vox [en , trux vultus, verisaima Msrtisimsgo;
Non coma , non ulla barba rem-ta manu :

Dealers non seguia lise dare vulnera cultro,
Quem vinctum lateri hsrbsrus omnis babel.

Vivit in bis, eheul teuerorum obiitus amomm,
Bus videt, bos vstes audit, arnica, tous!

Atque utinsm vivat, sed non moriatur in illisl
Absit ab invisis et tameu umbra lods.

Carmina quod plouc saltari nostra thestro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait du rester ign0ré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu ou je suis , il est sans nuls charmes, ,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versîbus et plaudi seribis, amies, unis:
Nil equidem (cri, tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus smbitiosa mes est.
Nec tameu ingrstum est, quodcumque oblivia nashi

lmpedit, et profugi numen in ora refert.
Qusinvis interdum , que me lectine recorder,

Carmina devoveo, Pieridssque mess:
Quum bene devovi . uequeo tsuica esse sine illis ,

Vulueribusque mois tels eruenta sequor.
Quæque mode Euboicis intenta est linctibns, audet

Grain Cspbsresm cancre puppis aquam.
Nec tameu ut lauder vigile, curamque futuri.

Nominis, utilius quod latuisset , age.
Detineo studüs animum , l’alloque dolons;

Eaperior caris et tiare verbs mais.
Quid potius faciam soli! desertus in oris,

Qnamve malis aliam querers caner opem 1
Sive locum specto; locus est inamahilis, et que

Esse nibil toto tristius orbe point :
Sive humines; vix suut bomiues hoc nomine digni ,.

Quautqus lupi , uve plus feritatis habeut:
Non metuunt leges, sed œdit viribns aquilin,

Victsqne pagayé jurs tub euse iaunt.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils de-
ngues par la prononciation gétique. Il n’y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poète romain (Muses ,
pardonnes-moi), je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’unetlonguo désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-

ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-àgfait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
tua bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

7st
ËLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute , que je sois encore tin-dessous de
toi, tin-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi par-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des lurmt-s
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis-aure
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
Ier aux pieds mon malheur? liai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde. me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indio

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dent il se nourrit. La Fortune

3ers , et je manie encore ces signes de la pensée volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
lacontcmplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pelliluu, et [axis amant male frison brasois;
- anua sont longis horrida tectaeomis.

lu panais rentassent Graiæ vestigia lingua; .
“ne quoqua jam Gelico barbara isola sono.

Unua in hoc populo urina est , qui forte latine
Qualibet e media reddere verba quest.

“le ego Romanus “les, igname, Musœ
Sarmatieo enger plurima more loqui.

En putiet, et tueur; jam duuetudine longs ,
Vis subeunt ipsi verba Latins mihi.

Net: dubitn quin sint et in hoc non panca libelle
Barbara mon hominia culpa , aed iata loci.

Ne lumen Ausonias perdam sommerois linguai ,
Et liat patrie vos mes muta sono;

I pas loquer mecum, duuetaque verba retracto,
Et atudii repcto aigua sinistra moi.

Sic minium tempusqus traho, meque ipse reduuu
A œniemplltu submoveoque mali.

Car-minibus quæro miserarum oblivia arum :
Promis si studio conaeqnor iata , ut est.

Il’n N.

rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n“:
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce n’étaitqu’un éclat éphé-

inère, un feu de paille, qui n’a brille qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGlA Yl“.

Non adeo ceeidi, quamvis dejeclus, ut infra
Ta quoque nim , inferius quo nihil esse potest.

Qna tibi res auimos in me facit, improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pali?

Nec mais te redduut. mitem, placidumve jacenti
Nostrn , quibus possint illacrymare fera?

Net: metuis dubio F ortunæ atantia in orbe
Numen, et close verba supes-ba Dan?

Exigit ah l digons ultris Rhamnusia panas ,
lmpoaito ulnas quid Inca fats pale?

Vidi ego, navifrsgum qui risent , taquon momi
Et, nunquam , disi , justior unda fuit.

Vilia qui quantlam miseris alimenta noyant,
Nunc mendiait) pasdtur ipse cibo.

Passibus “niaisois fortuits volubilis emt,
Et manet in nullo rem tenuqus loco :

Sed mode lœta manet, vultus modo samit surlias;
Et tantum constans in levitate sua est.

Nos quoque floruimus, led [les eut ille caducs”;
Flammaque de stipula nostrs , bmiaque fuit.

Nue tantets tata alpins fera gaudis meute: 2l
.41
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
muchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un

mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu Verres que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puisunjonrmerelever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec de-
pit ma figure au milieu de Rome, etque je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

-.--
ÉLÉGIE 1x.

0h! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paral-
tre! inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est phrnndi apes tuilai nulle Dei :
Ve] qui. peoœvi citre Inclus , utque pudoro

Non caret, invidia sic men culpu caret :
Vol qui. nil irisent, ad linem soli: 0b ortu ,

lllo, cul parut, mitius orbi. babel.
Scilicet, ut non est par vim superebilis ulli,

Molle cor ad timides sic babel ille preœs.
Exelnploque Deûm , quibus acculent-us et ipse est ,

Cum pentu venin plum rogandu pentu.
Si mimera nuno soles et nubilu loto,

lnveniel nitiduln scapins lue diem.
l-Irgo, ne noslra nimiutn lœtere ruina ,

“cumul qnondIm me quoque posse puis :
Pesse pala lleri, Ienito principe, vultus,

Ut videas media tristis in ttrbe moos;
thue ego le videlm causa greviore fugato“) :

“ne unit n primis proxima vola mihi.

ELEUM IX.

Ohm si sillet-es in noslris nomina puni
Cirtniuibus, posilus quant ulibi sæpe [qui

1

OVlDli.
rais que toi, et aucune page de mes livrant! le
terminerait sans parler de toi; Rome aunera
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; Page présent et les ages futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poële. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends graoede
mon salut: César m’a donne la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protége,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demimort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus

complets. ’Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti caneront morner; inquo libellis
Crevisset sine te pagina nulle meis.

Quid tibi dcberem lots næirelur in urbe,
Exsul in unisse si tamen urbe legor.

Tc præsens mitcm , te nossel lerior et“,
Scripts velustatcm si modo nostrn fereut.

Net: libi cessai-et doctus bene diacre lector;
llic tibi servato vate maneret bonor.

Cmsuris est primum munus , quod ducimlu auras :
Gratin post magnas est libi babendn Dent.

“le dcdit vitam ; tu , quatn dedit ille , tueril ,
Et furia accepto munere pusse frai.

Quuinque perborruerit casus pars maxime nostros ,
l’an client credi pertilnuisse velit;

Naufragiumque tneum tumulo Ipecüril ab allo,
Net: dederit nanti par [rota son manu“);

Seminceem Stygia revocssti salue ab unda.
lloc quoque quod memom pneuma eue, lutrin est.

Dl tibi se tribusnt cum Cæsarc semper amical :
Non potoit velum plenius esse meum.

“ne meus argutis , si tu patent-e , Iibellis
Poneret in mulla luce videndn labor.
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soin. Et maintenant, me muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui, le tient captif; semblable au
coursier fongueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai . ne
crains rien, j’obéirai à les ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôtl), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

u/æDepuis que je suis dans le Pont, trois fois
t’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà antant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

8e qnoque nunc , quamvis est jussa quieseere , quin ta v
Nominet invitum , vit mes Musa tenet.

thue canent, par“. nactum vestigia cent,
Luctantem frustra copula dura tout;

“que fores nondum menti careeris acer
Nunc pede, nunc ipse ironie, lassait equua;

Sic mes, lege data vincta atqne incluse , Thslia
Fer titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne tamen oflicio memoris liedsria ami ,
Parebo jasais, pares timon, luis.

At non parerem , niai si meminisse putarss:
Bue quad non prohibe! vos tua , gratin en.

Dumque , qnod o hm: ait! lumen solare vidsbe,
Serviet omcio spiritus iste tue.

ELEGIA X

Ut sumus in Ponte, ter frison eonatitit Inter ,
Flot! est Euini dura ter unda malis-

At mihi jam videur patria procnl esse lot suais ,
bardane quoi Graio Trois au!» hosts fuit.

ne
l’année poursuit lentement sa révolution Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de me vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes (le
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est a
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en estaperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. 1l n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putts, adeo prooedunt tempera tarde ,
Et peragit lentis passibus snnus iter.

Nee mihi solstitium quidquam de noctibus aufert;
Emcit augustes nec mihi brumq dia :

Scilieet in nabis rerum natura noveta est,
Cumque mois curis omnis longs fuit.

Nom peragunt salites communia tempos-s motus ,
Suntque magis vits: tempera dura me: 1

Quem tenet Euxini mandas mouline litus
Et Scythici vers terra sinistra lreti.

lunumertn cires gentes fera belle minantut
0mn sibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est: tumulus defeuditur aigre
Monihus uiguis, ingemoque loci.

Quuln minime ondas , ut aves, densusimus hostie
Advolet , et prædam vis bene visus agit :

Sæpe intra muros demis venientia portis
Par medias leqimns mais tels vies.

Est igitur nrus , qui rus colure mdr-st; isojue
lias srntinfelix , Inc tanet arma manu z

Su!» gales pester junotia pies esntst aveuis
Proque lupo parid- bella vercntur mon.

4:7.
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V troupeaux timides. Les remparts de la place réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

nous protégent à peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vétents de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ; je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend. et que les mots la-
tins sonY la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lachésis , qui n’a pas suspendu plus
tôtla trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vis ope castrlli defendimur; et tamar! iatus
llista facit Graiis barbara turbo melum :

Qnippe simul nobis habitat discrimine nnIIo
Barbarus , et tectLplus quoque parte tenet.

Quus ut non timeas , posais odiue videndo
Pellibus et longs tampon tenta coma.

llos quoque, qui geniti Grain (“duntur ab urbe ,
Pro patrio eultu Persica bracos tegit.

Exercer“ illi socio nommerais lingua :
h l’or gestum res est signilicanda milii .

’Bsrbsrus hic ego sont , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latins Gels.- :

Meque palun de me tuto mais snipe quuuntur;
Foraitsn objiciunt eniliumque mihi.

(“que Et , in me aliquid , si quid diœntibus illis
Abnuerim quoties adnuerimque , putant.

Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse ,
Dantur et in medio vulnera sape toro.

0 dut-am Lachesiu , que: tam grave sidus habenti
Fila dédit vitæ non breviora meel

Quod purin vultu , vestroque esremus , amici;
Quelque hie in Scythieis tinibus esse queror ;

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je. insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
[livin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as en, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle lejour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

llse trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais

que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique ,
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les dots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque puna gravis : met-ni tam turbe came;
Non merui tali fonitan esse loco.

Quid loquer , ah l damans! ipsam quoque pardon vitum
Canaris offense numine diguas eram.

ELEGIA XI.

Quod te neseio quis per jurais diserit esse
Essulis uxorem , litera questa tua est.

lndolui, non tam mes quod fortuits male audit,
Qui jam romuevi fortiter esse miser;

Que-n quia , cui minime vellem , nim causa pudoris .
Toque rear nostris erubuisse malis.

Ferrer , et obdnra : muito graviers tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur iste tamen, quo judire nominer essul :
Mollior est culpam pana accula meam.

Maxima pœna mihi est, ipsum ol’lendisse; priusquo

Venisset mallem funeris bora mihi.
Quassa tamen nostra est, non inch . nec obruta puppil;

Iltque caret portu-, sic tamen exstat aquis.
Nec vilnm , nec opes , necjus mitai eivis ademit; l5
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

7H
quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des

biens; mais, parce queje fuscoupable sans être tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers. et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’antant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre les

louanges dans mes poésies imparfaites. C’eslà

juste litre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore
parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire, maiscomme lestieuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi
son humble tribut.

Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,
cesse d’aggraver ma peiné par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre : les vers
soutenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qusa merui vitio perdere cuncta mao:
Sed quia peccata [acinus non adl’uit illi ,

Nil nisi me patriis jussit abesse focis.
(“que aliis, numerum quorum comprendere non est,

Caenreum numen, sic mihi, mite fuit.
Ipsc relegati, non exsulis , utitur in me

Nomme : luta suojudice causa mes est.
Jure igitur laudes, Cœur , pro parte virili

Carmina noslra tuas qualiacumque canunt:
Jure Deos, ut adhuc rmli tihi iimiua claudant ,

Teque velinl sine se comprecor esse Doum.
0ptat idem populus : sed ut in mare ilumina vastum,

Sic solet exiguœ currere rivas aquæ.
At tu fortunam, cujus voror exsul ab ore ,

Nomine mendsci parce gravure mais].

ELEGlA XII.

Seribis, ut obleclem studio iacrymabiie tempus ,
Ne percent turpi pecten nostrs situ.

Diflicile est quod , amies, mornes; quia carmina lmtum
Saut opus , et pacsin mentis babere volunt.

Nostn par advenus agitur fortuna procellas,

xi

le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi.
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut . dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus ( l ), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleàla mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la forœ d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’entlure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’ôublierait soi-mème, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa» vivacité première. Le sol fertile que la

charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dansun
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mes tristior esse point.
Exigis ut Priamus natorum in funera ludat ,

Et Niche festes ducat ut orin chorus.
Luctibus , au studio videur debers teneri ,

Soins in exhumas jussus sbire Gelas ’t

Des licet bic valide pestas niihi robore fultum,
Fuma refert Anyti quaie fuisse reo ;

Fracta cadet tante sapientia mole ruinai:
Plus valet bumanis viribus ira Dei.

“le selles dictus sapiens ab Apolline, nulium
Scribere in boc casu sustinuisset opus.

Ut patrie veniaut, reniant oblivia vestri;
Omnis ut admissi sensus abuse queat;

At timar ollicio fungi veut ipse quinto :
Cinctus ab inuumero me lent-t buste locus

Adde , quod ingeujum longs rubigine lmsnm
Torpet, et est multo, queux fuit ante, minus.

Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro,
Nil, nisi cum spinis grmen, hshehit ager:

Tampon qui iongo steterit, male coran, chutes
Carceribus misses ultimus ibit equos : .

Vertitur in teneram cariem, rimisque dehiscit,
Si qua diu solitis cymbu vacarit aquis z Ü
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi . moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-mème: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , connue je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rh) thme peeli-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile. et l’amour de la louange
un (germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation. me séduisit autrefois quand un
vent propice souillait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde enlier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore. et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres. «

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pastenter

Me quoquo dupera, l’usrim quum panus et anta ,
llli, qui fueram, poste redire parent.

Couludit ingeninm palienlia loupa labarum,
lit pars nnliqui magna vigoria abat.

Bœpc lamcn nabis, ut nunc quoqno, suinta labelle cal ,
lnque suos volui comme verha paies :

Carmina scripta mihi mut nulla , nul. qualia cernis;
Digna sui domini tempura, digua loco.

Denique non parvna anime dal gloria vires;
El. imcumla fusil pcclnra laudis amer.

Nonninis et l’arme quondam fulgore lrabebar,

Divin lnlit antennas aura secunds mens.
Non odeo est bene nunc, ul sil mihi gloria curæ :

Si “in! , nulli cognilus esse velim.
An , quia cesserunt primo bene carmina , ruades

Scribere , “19°0qu ni. sequar ipse mena ?

Face, novem, vestra lieut dixisse , Sororea,
Vos enlia nuire maxima causa fugæ.

thue dediljustaa lanri fabricalor aluni,
Sic une do pensa srtibua ipse meia.

Nil mihi dchueral. cum versibns ampliua me;
Set! lugerem merito naufragus’ omne fœtum.

At pub , si daniens sludium fatale retentent ,

ONDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encore à des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse nopent
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des liammes. S’il parvient jusqu’à vous
quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi enfeu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendresl.

ÉLÉGIE Km.

Des rivages gétiques; Ovide, ton ami,t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

llic mihi præbehit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi eommodel. aure ,

Verhaque signilieent quid mon norit, adest.
Omnia barbarie: Inca sunl, vocisque ferinœ ,

Omnia sunt Gelici plena timon: suai.
Ipse mihi videur jam dedidicisse latine

Jam didici gelice sarmatiœque loqui“.

Nos lumen , ut verum l’atear tibi, nosira leucri

A componendo carmine Musa polest.
Scrihimul , et srriptos absumitnus igue libelles :

Exitua est sludii par“ [avilis mai.
Net: possum , et supin non ullos ducere versus:

Ponitur idciroo noster in igue labor;
Necniai pars , casu “ammis erepla , dolo“,

Ad vos ingenii pervenil ulla mai.
Sic lutina-n , qua nil metuentem tale magistruin

Perdidit, in cilleras An mes versa foret!

ELEGIA Xlll.

Hans luna e Geiiro mittil. tibi Naso ululera,
Milieu si quisquam, quo caret ipse, potent. I
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l’on n’a pas soi-même. En effet, le mal dont mon

esprit est atteint s’est. par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dansle désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation , coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
cônsidérais que tu peux. m’avoir adressé dtS

lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je t’aocuse à tort de m’oublier! Mais
il est évident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glace, aile thym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile, avant qu’on le puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagia onrpore mentis ,
tiltera tormento pars mihi ne qua vacet :

Porque (lies molto: latcria erueiatibua uror ,
Set! quod non modico bigors læsît hiems.

Si tamen ipse vales, aliqua nos parle valemus:
Quippe mea est humeris fulls ruina tuia.

Qui mihi quunt dcderis ingentia pignon , qunmque
Par numéros omnea hoc tueure caput;

Quod tua me rare solatur epiatola , pesette:
Itemque piam prestas , ni mihi verha nagea.

Iloc , preenr, amenda, quod si eorrexeria uuum ,
Nullna in W0 eut-pore nævus erit.

Plurihua accusent , lieri niai posait, ut ad me
bitera non veniat, mina ait illa tamen.

l)! fadant, ut ait lameraria noatn queuta,
Teque patent false non meminiue mei.

Quod, pucer, eue liquet: neqna enim mut-bile robur
Gredere me la. est pectoria eue tui.

Cana peina gelido desint ahainthia l’outo ,

Et carat dulci Trinacria Hyhla thymo,
Immomrem qnam te quiaqnam couinent amici :

Non ita sont fali atamina nipa mei.

745

j Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
g accusation mal fondée, fais ensorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourdihui
les messagères de nos épanchements secrels, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue. ’

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieu-x,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
mienne’

ÉLÊGIE xtv.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres
de. témoignages éclatants de mon estime. ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
même! Il peut’se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie’t’assure au moins quelque celébrilé. Tant

qu’on me lira , on lira aussi les titres de’gloire,
et il est impossible que les Hammes du bûcher
te consument tout entière; Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimen t

Tu tanten , ut falun: possis quoque pellera eulpat
Crimina , quod non a , ne vidure, cave:

thue aolebamua consumere Ionga loquendo
Tempora , aermonem dehciente die;

Sic ferat se referat tacitu nunc litera voeu ,
Et pensant lingua: chuta manuaque vices:

Quod fore no nimium videur (litham, aitque
Voraibua hic panois admonuisae satis;

Accipe , quo tamper linitur epistola werbo ,
Atque meta distent ut tua feta , vals.

BLEGlA XIV.

Quanta übi dederiut noslri monuments libelli ,
O mihi me œnjux carier, ipse vides.

Detrahat anetori multum fortune Iieebit :
Tu lumen ingénio clan [entre mec:

Duntque legar, meeum putter tua lama legatur g
Net: potes in mustoa omnia alaire mecs.

Quumque viri caau ponta miseranda videri ,
luveniea aliquas, que , quod et , esse velint;

Qui! le , nostroruttt quum si: in parle malouin: ,
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune, et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne l’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour le louer
n’est jamais restée muette ; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagéralion; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant

que nous fûmes ensemble, la vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtiut que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-belle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat l

ll est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose a l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’estlà le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Pelieem (liant, invicleantque tibi.
Non ego divitiaa dando tibi’plura dedissem :

Nil feret ad maises divitis ambra suos.
Perpetui fractura donavi nominis; idque ,

Quo dure nil potni mnnere majna , habea.
Adde , qnod , ut mmm sola es tutela mearum ,

Ad le non parvi venu. honoris ont» z
Quoi! nnnquam vos est de le mes muta , inique

J ndieiis debes esse superbe viri.
Que, ne quia posait temenria diane, prorata :

Et pariter serva meqne, piamqne lidem.
Nain tua , dam stetimus, turpi sine crimine menait,

Et landem probitas irreprebenaa tulit.
l’a: «dans nostra nunc est tiki l’acte ruina :

Conspicnum virtus hic tua puna! opus.
Esse bousin facile est, ubi, quod velet esse“, remoluni est,

Et uihil officie nupta quad obstet babel:
Quum Devis inionuit , non se subduecre nimbe,

Id demain pistas, id socinliramor.

OVIDE.
ne se règle passar la fortune, qui reste fume
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est i
une cependant qui n’ambiüonne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les aie-

cles et l’admiration de wusIes pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années , la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la tille d’lphis (l)I qui ne craignit pas de
se jeter dans les Hamme: du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je le rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame sufûse encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les en-
courager.

l liera quidam virtua , quam non forhua “chenet,
Qute maneat stabili, quum lugit illa, perle:

Si que (amen pretii sibi mornes ipsa petili ,
laque parum lœtis ardus rebus adeat ;

Ut tempos numeres , per sœcula nulla taeelur,
Et loco miranlur, qua patet orbi: iter.

Adapieia, ut longe massent laudabilis levo,
Nomen inesstinclnm , Peuelopæa hiles?

Gemis, ut Admeli cantelnr, ut Hectoris une,
Ansaque in aœensos lphias ire rognas!

Ut vivat l’anis conjux Pbylaœia ,cnjua
lliaeam celeri vir pede prenait bnmnm’l

Nil opus est leto pro me , aed amore Meque z
Non ex dililcili lama pelauda tibi est.

Nee le credideris , quia non lacis, ista moleri :
Vela damna , qnamvis remise puppis cal.

Qui monel. ut facial , quad jam lacis , ille moneldo
Laudat, et hormin comprohat acta sur).

----...----
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g. NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

union: 1.

(l) l’accinia est le nom d’un arbrisseau qui porte
du boire noires fort recherchées de! anciens pour le tein-

ture rouge.

(2) Le! titres des livres étaient écrite en rouge avec une
espèce (la-vermillon appelé minium : et le coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de le pourri-
ture et des vert. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompiliur furent trouvée seine et enliera après
615 une.

(5) Le mot coma daigne le: extrémité: du petit ey-
lindre sur lequel on roulait le: feuilleta collée eu bu le:
nua de: autres ; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
--- Front: désigne le coté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté , et front” veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(4) On ne nervait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe , un. de Lotus et de locuste , et Té-
légene, llla d’Ulyue et de Circé , tuèrent l’un et l’antre

leur père sans le ravoir, ainsi Ovide dit que m livre: lu-
rentrante de ce perte , et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de lenrpère commun.

ânier: n.

(l) L’Ouree ne descend jamais an-deeeone de notre ho-

rizon, ou , relou [cuidées des nuoient, ne le plonge jaunie
dans l’Océan.

(2) Les portes avaient imaginé je ne saie quoi de un”.
térieux dans le dixième flot , et prétendaient qu’il étoit

plus terrible que les autres. F1146!” decumamu était
pellé en proverbe pour signifier quelque chou de l’u-
neete. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en e d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville tub-die-
relue.

(l) La Sarmatie était litueo en nord du Pout-Euxin .,
partie en Europe , partie en Mie.

(5) Le ville de Tomes était lituee l l’occident du Pout-
Euxin , et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les coter de cette mer, presque toujourl battue: par le.
lamparo, lui liront donner le nom d’Alain; . e’eet-l-
dire inhoepitalier. On l’appela entoile Enfoncez par eu-
phémisme , et comme pour conjurer ne fureur. Ovide
joue plus d’une lois sur ce nom, et sur celui de Iæva on
sinistra. (Liv. lV,élég. IV, v. 56,60; liv. V, élég. lx,

v. H, etc.)

minium
(l) Ovide lut exilé l’en de Rome 765 , aprèa le dé

faite de Verne. llpartit de Rome lur la lin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ralentit en le

réparant de u famille à celle de Méline Sufléliue, chef du
Albaina , qui futéeutele’ par l’ordre du roi Tullue, pour

avoir trahi les Romaine les alliée dam un combat contre
les Fide’natee. (T11. le., liv. l, ch. xvnu).- Demain,

’nprèr l’ancienne leçon, donne ainsi en deux vara:

su Priam!“ dola“, une «au» in contraria mm
[murer mmm proutent: mu.

vers auxquels“ il faut faire violence pour en tirer nu une
raisonnable. Deux manuscrite portent Matins . et toute
(limonite disparut.
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(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
essas des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatiqne,

relativement à la marche du vaisseau d’0vide.

l’annexe v.

(l) l’irithotls ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. lls échouèrent

tous deux; mais llercule délivra Thésée, et Pirithotls
dut , dit-on, sa grlce à Proserpiue.

(2) “110., bien“ liv. 1x.

(8) Nérise, montagne de l’lle d’lthnque.

inion; v1.

(t) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-

un. de Christ: , parce qu’il le suppose né à Claros,
ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’ltntimaqus était né dans cette der.-

ni’ere ville.

(2) Cet,antre poète est Philétss , originaire d’une tle
de la mer Égée , appelée Cos. Il y a eususai une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, on à cause de Méon , son père.

(é) Marcia était tille de Marcius Philippus,heau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Mia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. Il, v. 159

et lib. lll, lett. t, v. 77.)

inion: vu.

(t) La couronne de chéne caractérisait le poste hé-
rolque: celle de lierre, le poste élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchéssa sur le cercle de
l’anneau un diamant on quelque autre pierre précieuse ,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. Vlll, v. 464.

même 1x.

(4)01! regardait comme un heureus présage qu’il
tonnat ’a gauche, parse que le ton-erre était censé
gronder h la droite des dieux.

1’:me x.

(Il Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
chées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme a pied,

et s’embarqua l Cenehrée sur un second navire, celui dont
il est ici question.

ONDE.
(2) Comme Oside u’entra pas dans l’llellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmhros est une lie peu éloignée de Lemnos et ne.
Saules, vis-à-vis de la Thraœ. L’île de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraco même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antnnin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace, célèbre par les mystères des Cabine.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car haclenus,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est a Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’Uellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’llellespont ,

asses près de l’ancienne Troie, et “eut Dardanus, prince

troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, fils de Vénus et de
Bacchus. Il en fut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.-- loi
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait dt!

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’antre ,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’lléro et

de Léandre.

(t 0) Celte cote s’étend depuis Bysance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrace, où s’ouvre

une large entrée sur dans mers, qui sont la Propontide,
par on l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Euxin.

(i I) On appelle au’ssi Symplégadcs let iles situéesl
l’embouchure du PontvEuxin.-Le golfe de Tynias preni
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du l’ont-Euxin. -La ville d’Apollon ou Apollonie.
aussi sur le Poilt-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizeholi

--Anrhiale, sur la côte pétique, s’appelle mettre anjour

d’hui Anchialo. -lllésamhric est sur le Pont-Euain
dans un angle de la Thrace, où elle mutine avec la
blésie. - (Messe ou Odessa est encore de la Mésie inti»

rieure.

(t 2) Dyonisiopole était aussi dans la Manie.

(43) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. 1x.)

(H) Quelle pouvait “ce cette lie , sinon Samothrace?
Il y était donc resté, comme nous l’avons dit-Tm!-
daridæ . Castor et Pollux.

(t5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vals-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bidon!“ W-



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES. 741
site]: x1.

(Il Ovide marque ici luinméme la date da ce premier
livre des Triste! . composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, meule avant d’ar-

river i Tomes.

. (il La mer Adriatique s’appelaitauasi mer Supérieure.
par opposition t la mer Tyrrbe’nienne, dite mer Infe-
neuro.

(5) Cette élégie tut donc composée avant son arrivée in

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut rou-
elure qu’Ovide, après avoir traversé la Tbrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin; ce qui centime cette opinion, c’est qu’il dit
plus bas”;J Gibbon: pan lm est (v. au ; pour avoir la
Tbrace i sa gant-be, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(I) Ovide nous apprend lui-meule ( Pont, liv. l,
le“. “Il, v. 45) qu’il avait de beaux jardina danalea lau-

bourgs de Rome, entre la vbie Claudia et la voie Flaminia.

une DEUXIÈME.

(4) Ce serait donc dix ana après la publication de l’Art
d’aimer qu’Anguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

eriminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonne , l’an HG de Rome , que
les Opalies , létal en l’honneur de Cybèle, aussi appelée

Opis, fussent célébrées chaque annule le 19 “cambre ,

et durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ana,

le furent pour la cinquième lois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(4) Voy. les itlelemorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le mème ouvrage, id. v. 85l et suivant.
-- Veslri ,perce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(G) Il s’agit aanadonte de la revue des chevaliers, passée

par les censeurs tans les cinq ana, et qu’Augusta lit lui
même plusieurs lois “a ce titre, elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denya dillalic., liv.Vl.)

(Il Letribunal des centumvirs, au rapportde Futur,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot inde: désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-Mire
celles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par anet

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la conllsealion des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’éloignentent momentané par er-

dra du prince.

(40) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibère

Claude Néron , qui la céda enauitei lingam-Nom,
Tibère, iîls de Livie, et par conséquent beau-Ils d’Ala-

guste, qui l’adopta et le nomma con successeur à l’em-

pire. - Nepotes. Druses , llls r de Tibère , nom...
nions, neveu de Tibère, et son llls par adoption , tous
deux petthils adoptifs d’Auguate. ---Sui parmi“,
Tibère, père de Drusua, et par adoption père de Ger-
manieur , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. -- Ausontum rincent, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’A rt

(fatma, v. 54 A 54.- Vime. gaze tine qui couvrait la
téta , et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtines.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnilique invocation l Vénus.

(sa) Voy. l’Art d’aimer, liv. i, v. me.

(i Il Auguste, aprèa la défaite de Brutus et de Canine,
lltélever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

le forum zingua“. I
(t 5) Le motjuncta veut dire ici voisine et non pas

unie au dieu Mara dans les Mets de Vulcain, comma
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qn’Anguate

n’ait pas permis la représentation d’une acène de cette

nature l la porte d’un temple.

(t 6) C’était auxjeux floraux, célébréavers la Md’août,

la nuit, à la lueur des tiambcaux, par des oonrtiaales.
avec une licence effrénée.

(t7) Acciua, célèbre auteur tragique, doutât ne reste

que des fragmens.
(48) Anacréon était né à Tees.

.(t 9) Callimaque était lila ou petit-fila de Bassin.
(20) Calypso et Circé, Menin, liv. xxv.

(24) Pièce d’Euripide, imitée parSénèque. Voy. lié.

roide, 4.
(22) Noue avons dans les lléroldee d’Ovide (mm l),

une lettre de cette Canacé à son frère Macaréel, oit
elle avoue qu’elle en avait un till. Elle était lille d’Eole.

(25) Aristide, néa Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des Milestaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu.
cien dans l’Aue de Lucius, et Apulée dans YA” de
l’anus.

(24) Lucien (ad. indou“ â25) cite un écrivain de
Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

villa. - I(25) Il est ici question principalement de Philénis et
d’Elépbautis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parla de la première, liv. VIII, 15, et Suétone

de la mode, liv. aux.
(se) Gefut en effet t des généraux. t l’aubÉmile, a.

Sylla, à Lucullus, i Pollion, i Augustaque les Romains
durent leurs bibliothèques.

(21) Amer était un pacte surnagea d’Aatoine, et
dont Cicéron sa moque dans sa “5’ Philipptqu--
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Comtftctsss est celui auquel Cicéron adresse plusieurs rattre qu’après la mort d’Augnsle, et le dédia a (larma.

lettres du t3t livre, et dont Macrobe (Saturn., VI )
cite quelques vers. Il périt abandonné descesoldnta, qu’il

avait appelés galeati tanns.“ eut une sœur porte.-
Calonts, Valérius Galon, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit [même intitulé
Diræ, ou il exprime son chagrin deqnitter sa patricet sa

obère Lydie. ’
(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-

mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coulisqueîs par Auguste, à cause d’un
bon molqui lui était échappé coutre son bienfaiteur.

(50) Les je!!! de hasard, regardés par les anciens llo-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Satumales. I

(5l) Les osselets n’avaient que quatre laces mar-
quées : l’as, “in; le trois, tenuto; le quatre, quater-
ufo; le sis, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coupa: il consis-

tait, dans le jeu des osselets, à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres différens pour chaque osselet.
ll s’appelait Vénus. A

(55) Le de avaitla forme cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le troidtum, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, “une d’air, soit
avec une antre espère de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touseesjeux, Pollux, liv. lx.

(56) C’était un petitceroeau de fer ou de cuivre, sar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefaballam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomate, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltari plana Watts). ll faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ana.

(M ) En effet, Ovide travailla hon Art d’aimer des Pige

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois A quarante-deux; il y avait donc
au moins dixans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquanteddeux lors de sa disgrtce.

’ (sa) Ovide avait dédiésuFaltu à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil; il ne le lit pa-

nions.

(43) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(u) Voy. v. les, et passim.

LIVRE Il!

imam l.
(t) Allusion au poème de l’Art d’assurer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait là un asses mauvais jeu de

mots. -(5) Le temple de Vesta, hui par Noms, son au. le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Noms , deuxième roi de Rome.
ll n’était pas le même que le temple de Vesta, rumine l’n

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

daille mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait été

tracée par Romulus. ,
(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par An-

guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cegardien ou bibliothécaire était alors, selonSué-

tune, Gains Julius limions.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Oetavie, peu éloigné du tbéAtre de Marcellin. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deuxtemples, l’un cola-
sacré ’a Junon, l’antre à Apollon. Vov. Dion Cassius,

XLIX, 45; Tite-Live, CXXXl, S 54; Plutarque, Mor.
cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au public.

nous: Il.
(4) Il paraltqu’en traversant la Tbrsce, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que gutte ’a

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

“ou tu.
(l) On n’avait l Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et x11,v.28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume

d’exposer les malades a la porte de leur maison, pour que
ceux des passants qui avaient en la mémeimaladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort lof IlIl
lit dans le vestibule.
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(3) Après avoir fermé les yeux au mort, on l’appelait

penon nom à plusieurs reprises, d’où l’expre-ion con-
clamatusn est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-

poir. .(4) En vertu d’une loi des Doute Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacriüees et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. Il.

ÉLEGIE xn.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltslie et non celui de
Soytbie.

(2) Cette source, a huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune tille unit montrée l des soldats, et qu’au

moyen d’un loquedue , Agrippa amena jusqu’au
Glnalnpode-Mars. (Pline , liv. XXI , 5; Dion Cassius,
liv. Liv, u).

l3) Le forum romanum,relui de César et celui d’Au-
guste: les trois théltres, celui de Pompée, de Marcellus,
de Batteus.

(4) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjb mort a cette
époque.

LIVRE IV.

ÉLÉGIB 1.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves a travail-
ler aux carrières, une cligne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie,’sous
Verron , comme on l’a prétendu.

“ou; n.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Vans ; cette expédition
dura deux ans; le poete présume iei que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, lils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Grrmanicus, lemme
de Drusus; Agrippine , Elle de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Augustr, lemme de Germa-

uncus.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots designent Aminius , qui attira Varus
dans des dalles on l’armée romaine lut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Casas , Bell. Gall. ,

liv. VI. ,(7) Drusus, frère de Tibère, avait lait quatre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.

749
(8) La marche triomphale , dit Adam ,commenqait au

Champ-de-Nars, se dirigeait le long de la medesTriom-
piles, traversait le Campus, le Cîrcus F laminais, jus-
qu’à la porte Triompbale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

même m.

(l) La sage-lemme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquanl,0ps (ut opem ferret);
le père alors le relevait (lollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure), cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. De la l’expression de tallera liberos , avoir
ou élever des enfants.

miel: lx.
(l) Les cornes sont le symbole de la l’orne; la force des

poètes est dans leurs vers; Ovide vent dona dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

même: x.

(l) Hirtiuset Pause, cumuls l’an de Rome7ll , qua-
rantbdeux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modène

LIVRE V.

inion; l.

(l) be cygneest ainsi appelé du Caystro, petit tlcuvo
près d’Ephèse.

inion In.
(I) C’était le 45 des blendes d’avril (l8 mars).

(Voy. Fortes. III, 745.)

(2) Le Strymon, fleuve de Tbraee.

(5) Lycurgue, roi de Tbraee, ennemi du culte de
Bacchus, s’urms d’une boche pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) Penthée, roi de Thèbes , lut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Métam., Il], 5H.)

“ou: v.

m La lille d’Éétion un: Andromaque; celle d’i-

carius, Pénélope. x
(2) Écbion fut un des compagnons de Cadmus, lon-

dateur do Thèbes.

ânier: vu.

(l) Voyer la note 58 du livre Il. e

inion: vm.
(l) Némésis (tait ainsi appelée de lllnmnus, bourg

de l’Atlique, ou elle avait un temple.
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m Le mot manda n’est ne. mutiondenue, comme

on l’un, etjoint en mdplm qui le précède, il en-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de en faute,
quelque choco qu’il en facile de comprendre, n’eut-i-

dire le punition de con ennemi.

ÉuîIGIE lx.

(4) Celle élégie peut bien avoir été Miracle à Senne

Pompée, comme le W du liv. IV; du moine Ovide déclare-

Hl dans le: Pont, lV,V, 5l , et xv,2, comme ici, v. H
et 42, qu’eprh (leur, c’est l lui qu’il doit le vie. C’est

«Veilleur: lui (IV, v) qni luinnit défendu de le nom-
iner, et il le dit ici, et sinereç: 25, si paterne, et 95
«and: est jasa pincera. c’est encore lni qui pro.
tége- Ovide dans le “me: (Pont, IV, V. 55) , comme
nous le voyou ici, v. 45.

iman: x.
(l) lei le je. de moteeotmenil’ceh.

émiais xn.

(l) 80ml: fut, comme on le nit, acense par An]-
tno, Nélitul et Lycon, d’il-piété ancre les lieux.

OVIDE.
a) Socrate, dit Cidron (de Oral. III, un, n’écri-

vit jamais rien; ce fut Platon, con dieriple, qui tune-
-mit heloctrinede un mettre i le paumé.

(5) Pérille. (Voy. III, xi, 4l et suiv.)

(4) Voy. Pont. III, u, 40.

ÉLÉGIR xnl.

(l) Voy. liv. Il], m, 89; Pour“ I, x, -l; Harold.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Tritium: et le nom de Trim-
crla , venoient l la Sicile (le ou trois pin-entoirs, Li-
lybéc, Pilon et Peeliynnm.

un: nv.
(l) Évldné, lemme de Cepenée.

(2) Laodemie, reine de Phyleoé, ville de Tbcualie,
dans la Phtliiotide; elle élut petite-Elle de Philectu,
puisqu’elle luit épousé Protéeilu. Il: d’lnhicns, du“

Philecne duit le père.


